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INTRODUCTION 


La  teinture  est  1  art  de  colorer,  d’une  façon  plus  ou 
moins  durable,  les  fibres  textiles  en  fixant  à  leur  surface 
une  ou  plusieurs  matières  colorantes  et,  en  faisant  varier 
leur  nombre,  leur  nature,  les  proportions  dans  lesquelles 
on  les  emploie,  les  procédés  d’application,  d'obtenir  et  de 
reproduire  au  besoin  cette  infinité  de  nuances  que  pos¬ 
sède  aujourd’hui  la  palette  du  teinturier. 

Les  fibres,  avant  d’arriver  à  former  des  fils  et  ultérieu  - 
rement  des  tissus,  subissent  de  nombreux  traitements  qui 
les  amènent  successivement  à  prendre  un  grand  nombre 
de  formes. 

On  conçoit  donc  qu’on  puisse  les  soumettre  aux  opéra¬ 
tions  de  la  teinture  quand  elles  se  trouvent  à  l’un  de  ces 
états  intermédiaires,  et,  pour  fixer  les  idées  sur  la  nature 
de  ces  transformations,  nous  prendrons  comme  exemple 
la  filature  et  le  tissage  du  coton. 

Le  coton  sortant  de  la  balle  passe  d’abord  d  l'ouvreuse , 
qui  divise  la  masse,  fortement  comprimée  lors  de  l’em¬ 
ballage,  en  flocons  légers  et  élimine  en  partie  les  pous¬ 
sières  et  les  matières  étrangères  qu’il  contient. 
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Le  batteur ,  tout  en  continuant  le  nettoyage,  dispose 
ensuite  le  coton  en  une  nappe  régulière,  rendue  consis¬ 
tante  par  la  pression,  qui  est,  au  sortir  de  la  machine, 
enroulée  sur  un  mandrin  servant  à  la  transporter  aux 
cardes. 

Celles-ci,  après  avoir  détruit  les  nappes,  en  reforment 
de  nouvelles,  où  les  fibres  sont  orientées  parallèlement, 
elles  les  transforment  ensuite  en  ruban  en  les  obligeant, 
par  l’action  de  rouleaux  d’appel,  faisant  également  office 
de  rouleaux  presseurs,  à  passer  au  travers  d’un  en¬ 
tonnoir. 

On  pourrait,  en  étirant  ces  rubans  et  en  leur  donnant 
une  torsion  convenable,  obtenir  des  fils  ;  mais,  afin  d’avoir 
une  homogénéité  plus  complète  et  une  constance  de  dia¬ 
mètre  plus  assurée,  on  double  ces  rubans  (en  en  asso¬ 
ciant  deux  ou  plusieurs)  en  même  temps  qu’on  leur  fait 
subir  un  étirage  variable  suivant  les  besoins.  Les  bancs 
d’étirage  sont  chargés  de  cette  partie  du  travail. 

Les  bancs- broches  continuent  ensuite  à  étirer  les  brins 
en  leur  donnant  en  même  temps  une  légère  torsion,  néces¬ 
saire  pour  que  les  mèches  obtenues,  qui  n’ont  plus  qu’un 
faible  diamètre,  aient  une  résistance  suffisante  et  qu’elles 
ne  viennent  pas  à  se  rompre  sous  le  plus  léger  effort. 

Suivant  la  finesse  du  fil  que  l’on  désire  fabriquer,  les 
rubans  doivent  passer  par  trois  ou  quatre  bancs  broches. 

Pour  les  fils  très  fins  on  soumet  ensuite  les  mèches  au 
peignage  afin  d’enlever  les  boutons  qui  nuiraient  à  la 
régularité  du  fil. 

Le  filage  est  enfin  terminé  par  les  métiers  à  filer  qui 
achèvent  l’étirage  et  complètent  la  torsion  pour  livrer  le 
fil  en  bobine  prêt  à  être  employé. 
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Viennent  ensuite  les  opérations  du  tissage  pour  les  fils 
qui  doivent  former  les  tissus. 

Un  tissu  résulte  de  V entrecroisement  de  deux  séries 
de  fils  qui  se  rencontrent  d  angle  droit. 

On  appelle  fils  de  chaîne  ceux  qui  sont  parallèles  à  la 
longueur  de  la  pièce  et  fils  de  trame  ceux  qui  sont  dis¬ 
posés  perpendiculairement  à  ceux-ci,  c’est-à-dire  suivant 
la  largeur  de  la  pièce. 

Comme  il  arrive  souvent  que  les  fils  de  chaîne,  toujours 
fortement  tordus,  ont  des  tendances  à  vriller,  on  y  obvie 
en  les  humectant  légèrement  par  un  jet  de  vapeur  arri¬ 
vant  dans  une  caisse  hermétiquement  fermée  où  l’on  a 
disposé  les  bobines. 

On  procède  ensuite  au  bobinage ,  c’est-à-dire  à  l’enrou¬ 
lement  du  fil  sur  des  bobines  ou  roquets  en  bois,  tout  en 
réglant  convenablement  la  tension  par  un  passage  sur  une 
brosse  ou  une  règle  garnie  de  drap. 

Les  bobines,  en  nombre  égal  à  celui  des  fils  de  chaîne 
que  comporte  le  tissu  à  exécuter,  sont  enfilées  sur  des  axes 
supportés  par  un  râtelier.  On  enroule  alors  tous  ces  fils 
parallèlement  sur  un  tambour,  ce  qui  constitue  l’ourdis¬ 
sage. 

La  chaîne  ainsi  préparée  est  enduite  d’un  parement  de 
substances  gommeuses,  tellesque  fécule,  gomme,  gélatine, 
pour  lui  permettre  de  supporter  plus  facilement  les  opé¬ 
rations  du  tissage  sans  s’érailler. 

On  la  dispose  après  ce  traitement  sur  le  métier  à  tisser 
et  on  la  garnit  de  trame  à  l’aide  d’une  navette  qui,  lancée 
vigoureusement  par  la  machine,  passe  entre  les  fils  de  la 
chaîne  que  le  métier  à  tisser  divise  en  deux  ou  plusieurs 
groupes  qu’il  soulève  et  abaisse  alternativement. 


INTRODUCTION 


Les  différentes  étapes  par  lesquelles  les  fibres  sont  obli¬ 
gées  de  passer  avant  d’arriver  à  l’état  de  tissu  sont  les 
suivantes  : 

Substance  brute, 

Nappe  de  batteur, 

Ruban  de  carde, 

Ruban  d’étirage, 

Mèche  de  banc-broche, 

Fil  simple  en  retors  en  bobines, 

Nappe  d’ourdissage, 

Tissu . 

On  pourrait  donc  opérer  la  teinture  sur  l’une  quel¬ 
conque  de  ces  formes,  mais  pratiquement  on  ne  traite 
d’une  façon  sérieuse  que  la  matière  brute,  les  rubans  de 
peignage  (surtout  pour  la  laine),  les  fils  sous  forme 
d’écheveaux  et  les  tissus. 

Gomme  nous  l’avons  vu,  la  filature  délivre  les  fils  en 
bobines  et  les  procédés  ordinaires  de  teinture  demandent 
des  écheveaux  ;  afin  d’éviter  les  frais  de  dévidage  on  a 
essayé  de  teindre  en  bobine,  mais  jusqu’ici  sans  succès 
bien  certain. 

Enfin,  si  l’on  est  souvent  libre  de  choisir  l’état  dans 
lequel  on  veut  teindre  la  fibre,  il  y  a  des  cas  où  cet  état 
s’impose  d’après  les  effets  décoratifs  qu’on  désire  obtenir. 
Si  un  tissu  par  exemple  comporte  des  dessins  de  diverses 
couleurs,  il  est  de  toute  nécessité  de  procéder  à  la  teinture 
avant  le  tissage  ou  même  avant  filature,  si  l’on  doit  em¬ 
ployer  des  fils  composés  de  fibres  teintes  en  nuances  diffé¬ 
rentes. 
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PREMIÈRE  PARTIE 

BLANCHIMENT 

Le  blanchiment  doit  débarrasser  les  fibres  textiles 
des  matières  étrangères  qui  en  altèrent ,  naturelle¬ 
ment  ou  accidentellement ,  la  blancheur . 

Mais  suivant  qu’il  s’agit  de  fibres  végétales  ou  de  fibres 
animales  les  moyens  employés  sont  très  différents,  les 
fibres  que  l’on  doit  ménager  étant  loin  d’avoir  les  mêmes 
propriétés.  Et  même  dans  chacune  de  ces  deux  grandes 
divisions,  tout  en  procédant  des  mêmes  principes,  les 
traitements  auxquels  les  fibres  sont  soumises  subissent 
des  variations  assez  notables  suivant  leur  espèce  parti¬ 
culière. 

Nous  allons  donc  examiner  successivement  le  blanchi¬ 
ment  du  coton  et  du  lin,  puis  celui  de  la  laine  et  de  la 


soie. 


CHAPITRE  PREMIER 

BLANCHIMENT  DU  COTON 

Les  anciennes  méthodes  de  blanchiment  reposaient  sur 
l’action  oxydante  de  l’air  favorisée  par  l’exposition  au 
soleil  et  par  l’humidité,  les  substances  étrangères  qu’on 
se  proposait  d’éliminer  devenaient  alors  solubles  dans  les 
lessives  alcalines. 

Ges  procédés,  qu’on  retrouve  encore  de  nos  jours  dans 
le  blanchiment  du  lin  et  du  chanvre,  sont,  sauf  pour  des 
cas  très  particuliers,  complètement  abandonnés  pour  le 
coton,  et  l’exposition  à  l’air  a  été  remplacée  par  l’emploi 
de  solutions  d’hypochlorites,  dont  l'action  infiniment  plus 
énergique,  permet  do  réduire  notablement  le  temps  du 
traitement. 

Les  hypochlorites  employés  sont  l’hypochlorite  de 
potassium,  dit  eau  de  Javelle,  l’hypochlorite  de  soude  ou 
eau  de  Labarraque  et  l’hvpochlorite  de  chaux,  vulgai¬ 
rement  appelé  chlore,  ce  dernier  étant  de  beaucoup  celui 
dont  la  consommation  est  la  plus  importante. 

Suivant  les  conditions  dans  lesquelles  on  les  emploie, 
les  hypochlorites  peuvent  agir  de  façons  différentes.  En 
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solution  acide,  par  exemple,  le  chlore  se  trouve  rnis  en 
liberté  d’après  les  réactions  suivantes  : 

M  O  Cl  -h  HCl  —  MCI  +  CIO  H 

Hypochloruro  Acide  hypochloreux 

Cl  O  H  -b  H  Cl  =  H2  O  -b  Cl2 
Ou  si  l’on  emploie  l’acide  sulfurique  : 

2  M  O  CH-  S  O4  II2  =  S  O4  M2  +  2  Cl  O  H 
2  M  Cl  +  S  O4  H2  =  S  O4  M2  +  2  H  Cl 
2HC1  +  2C10H  =  C12-1-2H20(1) 

Si  l’on  ne  se  sert  que  de  solution  neutre,  l’oxygène  de 
l’hypochlorite  agit  directement  et  ce  dernier  se  tranforme 
en  chlorure. 


2M0Cl  =  2MCl  +  02 

On  voit  que,  dans  tous  les  cas,  cela  revient  à  une  oxy¬ 
dation  obtenue  soit  directement  par  l’oxygène  de  l’hypo- 
eblorito  soit  indirectement  provoquée  par  le  chlore  mis 
en  liberté. 

Mais  afin  de  faciliter  l’action  du  chlorage  on  fait  pré¬ 
céder  ce  traitement  d’un  lessivage  destiné  à  faire  dispa¬ 
raître  les  matières  grasses  et  résineuses  qui  deviennent 
solubles  à  la  faveur  d’un  traitement  à  chaud  par  une 
lessive  alcaline.  Les  matières  grasses  qui  sont  des  éthers 
de  la  glycérine  formés  par  les  acides  gras  sont  alors 


1  L'hypochlorite  se  trouve  être  un  mélange  équimoléculaire 
d’hypochlorite  et  de  chlorure  ;  ce  dernier,  quand  on  emploie 
l'acide  sulfurique,  joue  un  rôle  actif. 
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saponifiées  donnant  de  la  glycérine  et  le  sel  alcalin  de 
l'acide  gras,  tons  deux  solubles  à  l’eau1. 

Les  résines  se  trouvent  en  même  temps  éliminées  en 
grande  partie  soit  à  l’état  d’émulsion,  soit  à  l’état  de  savons 
de  résine. 

Avant  d’entrer  dans  le  détail  du  traitement  afférent  à 
chacune  des  formes  industrielles  du  coton,  nous  donnerons 
un  résumé  succinct  du  remarquable  travail  publié  par 
M.  Georges  Witt2  sur  les  altérations  que  peuvent  subir 
les  tissus  de  coton  pendant  le  chlorage,  et  dont  les  con¬ 
clusions  sont  indépendantes  de  la  forme  affectée  par  la 
fibre. 

L’attention  de  M.  Georges  Witt  avait  été  attirée  sur 
des  pièces  présentant  des  trous  inégalement  répartis  et  de 
petite  dimension  ;  il  reconnut  qu’ils  avaient  été  produits 
par  du  chlorure  de  chaux  en  poudre  projeté  accidentel¬ 
lement  sur  les  pièces.  Dans  le  cours  de  ses  recherches 
sur  les  causes  de  cet  accident  il  arriva  aux  conclusions 
suivantes. 

1°  Il  faut  éviter  avec  soin  que  des  bulles  d’eau  ne  sou¬ 
lèvent  le  tissu  au  dessus  du  bain,  ces  parties  soumises  à 

1  L'action  des  alcalis  sur  les  matières  grasses  peut  se  formuler 
de  la  façon  suivante  : 

C3  H5  (O  C1»  H35  0)3  +  3  Na  O  H  =  C3  H5  (O  H  )3 

Tristéarine  Soude  Glycérine 

4-  3[C,8H35OONa] 

Stéarate  de  sodium  ou  savon 

La  tripaltmétine  et  la  trioléine  donneraient  naissance  à  des 
réactions  analogues  dont  on  obtiendrait  la  formule  en  remplaçant, 
dans  celle  que  nous  venons  de  citer  le  radical  de  l'acide  stéarique 
par  les  radicaux  de  l'acide  oléique  et  de  l’acide  palmilique. 

2  Bulletin  delà  Société  industrielle  de  Rouen ,  1882,  p.  41G. 
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l’action  simultanée  de  l’air  et  de  l’hypochlorite  de  chaux 
pouvant  être  trouées  par  la  suite  ou  tout  au  moins  se 
tacher  en  jaune  par  le  vaporisage. 

2°  Pour  les  pièces  qui  doivent,  être  vaporisées  après 
blanchiment,  il  est  prudent  de  soumettre  à  ce  traitement 
un  certain  nombre  de  pièces;  on  reconnaît  aussi  souvent 
des  taches  brunâtres,  dues  à  un  chlorage  local  excessif, 
ce  qu’on  ne  peut  souvent  soupçonner  à  l’inspection  du 
tissu  dont  le  blanc  paraît  irréprochable. 

3°  Le  chlorure  de  chaux  prédispose  remarquablement 
le  coton  à  se  teindre  fortement  à  froid  par  certaines 
substances  colorantes  (bleu  de  méthylène  et  en  général 
matières  colorantes  basiques)  et  diminue  encore  la  faible 
affinité  qu’il  peut  avoir  pour  certaines  autres  (matières 
colorantes  acides). 

4°  Pratiquement  la  lumière  diffuse  et  une  couche  de 
25  centimètres  de  bain  au  dessus  des  pièces  semblent  les 
meilleures  conditions  à  recommander  pour  éviter  les 
défauts  qui  se  produisent  par  excès  de  chlorage  local. 

5°  L’installation  des  ateliers  de  blanchiment  exigerait 
donc  certaines  réformes  assez  simples.  Le  grand  air  et 
la  lumière  vive  du  soleil  doivent  être  particulièrement 
évités  ainsi  que  l’emploi  des  bains  de  chlorure  trop  fort 
et  l’on  ne  devrait  pas  les  employer  à  une  densité  supé¬ 
rieure  à  0°,5  B.  (0°,6  à  0Ü,7  chrolométrique  Gay-Lussac) 
lorsqu'on  opère  par  trempage  en  plein  bain;  la  tempéra¬ 
ture  trop  élevée  et  les  contacts  trop  prolongés  de  ces  bains 
avec  le  coton  peuvent  également  être  nuisibles. 

6°  On  est  souvent  porté  à  attribuer  les  accidents  de 
blanchiment  dus  à  un  emploi  mal  raisonné  des  hypochlo- 
rites  à  des  lavages  insuffisants  et  l’on  se  flatte  à  tort  que 

1. 
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l’emploi  d’un  antichlore,  tel  que  l’hyposulfite  de  soude 
ou  l’ammoniaque  (proposé  par  M.  J.  Kolb)  peut  mettre  à 
l’abri  de  ces  inconvénients. 

7°  L’action  simultanée  de  l’air  et  de  solution  d’hypo- 
chlorite  de  1,  2,  et  4°  B.  de  densité,  transforme  superfi¬ 
ciellement  le  coton  en  des  temps  respectivement  cor¬ 
respondant  de  l‘‘20m5s,  en  une  modification  attirant 
fortement  à  froid  le  bleu  de  méthylène.  D’après  les  ana¬ 
lyses  qui  ont  été  faites  par  M.  Rosenstiehl,  le  corps  pro¬ 
venant  de  l’altération  de  la  cellulose  a  pour  formule  : 

C48H38O40H2O2  C24H38O20H2O 

ce  qui  en  ferait  un  hydrate  d' aldéhyde  cellulosique , 
bien  qu’on  puisse  également  le  représenter  par  : 

C24H20O21  G24  H40  O21 

ce  qui  le  ferait  correspondre  à  l’acide  oxy cellulosique .  Le 
coton  ainsi  modifié  donne  avec  une  solution  de  sulfate 
ferreux  une  nuance  cinq  fois  plus  foncée  qu’avec  le  coton 
blanc  ordinaire. 

Le  chlorure  ferrique  donne  un  résultat  de  même  nature. 
L’acétate  d’alumine  donne  un  résultat  analogue  que  l’on 
rend  apparent  par  une  teinture  en  alizarine.  Le  vapori¬ 
sage  provoque  une  coloration  fauve. 

L’ébullition  dans  l’eau  contenant  1  pour  100  de  cris¬ 
taux  de  soude  développe  une  nuance  fauve,  tandis  que  le 
bain  prend  une  coloration  jaunâtre. 

Dans  le  tartratc  de  cuivre  fortement  alcalin  porté  à 
l’ébullition,  on  a  un  précipité  d’oxyde  jaune  de  cuivre 
qui  devient  rouge  orangé  opaque.  Cette  expérience  indique 
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l'existence  d’une  matière  cellulosique  qui  est  voisine  du 
glucose,  mais  complètement  insoluble.  M.  Persoz  avait 
déjà  antérieurement  reconnu  une  partie  de  ces  propriétés. 
Il  avait  indiqué  comme  moyen  de  mordanccr  uniformé¬ 
ment  en  fer  des  étoffes  constituées  par  des  fibres  diffé¬ 
rentes,  de  les  passer  en  hypochlorite,  puis  en  nitrosul- 
fate  de  fer  et  de  répéter  plusieurs  fois  ces  passages. 

Un  procédé  qu’il  a  également  recommandé,  et  qui  pro¬ 
cède  des  mêmes  principes,  serait  de  passer  ces  tissus  dans 
une  solution  contenant  du  chlorate  de  potassium  (CIO3  K, 
ko  cioj)  et  un  sel  de  fer,  le  sulfate  par  exemple,  il  se 
produit  une  double  décomposition  donnant  du  chlorate  de 
fer  et  du  sulfate  potassium;  le  chlorate  de  fer  se  décom¬ 
pose  à  chaud  en  donnant  du  peroxyde  de  fer,  du  chlorate 
ferrique,  Fe2  (C103)G,  et  ses  composés  chlorés  qui  atta¬ 
quent  les  fibres  et  exaltent  leurs  affinités  pour  l’oxyde  de 
fer  donnant  ainsi  un  mordançage  uniforme  et  énergique. 

Au  dessous  de  60°  G.,  en  employant  un  bain  d’hypo- 
chlorite  de  chaux  à  0°,5  B.  l’action  qu’indique  le  bleu  de 
méthylène  est  faible,  elle  augmente  peu  à  peu  avec  la 
température  jusqu’à  75°  G.,  puis  elle  croit  rapidement 
jusqu’à  95°  G.,  le  tissu  étant  alors  complètement  brûlé  en 
deux  minutes  et  demie- 


1.  Blanchiment  du  coton  brut 

On  peut  avoir  à  blanchir  le  coton  brut,  soit  pour  le  filer 
en  blanc  et  le  livrer  tel  à  la  consommation,  soit  pour  le 
teindre  en  nuances  claires  dont  la  pureté  pourrait  se 
trouver  altérée  par  la  coloration  naturellement  jaunâtre 
du  coton  écru. 
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Le  coton  doit  d’abord  être  passé  à  l’ouvreuse  pour  que 
les  bains  puissent  le  pénétrer  uniformément.  Il  ne  faut 
pas  se  borner  à  un  battage  sommaire,  bien  que  l’on  s’en 
contente  dans  la  plupart  des  cas  et  que  le  coton  doive 
avant  filature  être  battu  à  nouveau,  car  on  s’expose  ainsi 
à  des  inconvénients  dont  le  moindre  serait  d’employer 
une  plus  grande  portion  d’ingrédients,  afin  d’agir  sur  les 
matières  étrangères  qu’on  n’a  nul  besoin  de  transformer 
et  qu’il  sera  ensuite  beaucoup  plus  difficile  d’éliminer.  On 
se  trouve  de  plus  entraîné  à  blanchir  plus  énergiquement 
les  cotons  sales  afin  de  leur  donner  un  aspect  satisfaisant, 
et  cela  au  préjudice  de  la  fibre  dont  on  altère  la  solidité. 

Après  battage  le  coton  doit  subir  les  opérations  sui¬ 
vantes  : 

Débouillage  en  solution  alcaline, 

Chlorage, 

Acidulage. 

1.  Traitement  a  la  barque.  —  Nous  donnons  plus 
loin  les  détails  de  construction  des  barques,  elles  sont 
semblables  à  celles  employées  en  teinture. 

On  prépare  un  bain  de  sel  de  soude  de  concentration 
variable  (1/2°  à  1°  1/2  B.)  avec  l’état  de  la  fibre  à  traiter  h 
On  y  plonge  le  coton  et  on  le  laisse  bouillir  deux  heures 
en  donnant  un  coup  de  crochet  au  bout  de  la  première 
heure.  On  relève  ensuite  le  coton  contre  l’un  des  côtés  de 
la  barque  et  on  lâche  le  bain.  Le  coton  est  ensuite  lavé, 


1  Les  quantités  d’eau  qu’on  emploie  pour  les  différents  bains 
dans  le  traitement  des  cotons  bruts  varient  de  10  à  30  litres 
par  kilogramme  de  coton.  La  moyenne,  20  litres,  est  employée  le 
plus  fréquemment,  et,  sauf  indications  contraires,  c'est  toujours 
avec  cette  quantité  d'eau  que  les  bains  doivent  être  faits. 
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soit  dans  la  barque  même,  ce  qui  permet  un  travail  plus 
rapide,  soit  à  la  laveuse. 

Ce  lavage  porte  le  nom  de  dèrougissage . 

Pour  le  chlorage  on  monte  un  nouveau  bain  avec 
trois  touries  chlorure  liquide  à  G0  B.  (9°  chlorométriques) 
ou  deux  touries  9°  B.  (15°  chlorométriques)  pour  150  ki¬ 
logrammes  de  coton  l II. 

La  concentration  du  bain  ne  devant  pas,  dans  tous  les 
cas,  dépasser  1°  i/2  B.  et  ne  pouvant  aller  au-dessous 
de  1/2°  B.  à  moins  que  les  cotons  à  traiter  ne  soient  par¬ 
ticulièrement  propres. 

Le  coton  doit  rester  douze  heures  dans  le  bain  de  chlo¬ 
rage  et  est  ensuite  rincé. 

Pour  débarrasser  complètement  le  coton  de  toute  trace 
d’hypochlorite  qui  pourrait  l’altérer  à  la  longue,  on  a 
recours  à  divers  agents  chimiques,  tels  que  l’acide  sulfu¬ 
rique,  l’acide  chlorhydrique,  le  bisulfite  de  soude,  l’am¬ 
moniaque. 

Les  acides  en  agissant  sur  les  hypochlorites  mettent 
l’acide  hypochloreux  en  liberté  et  ce  dernier  se  décom¬ 
pose  immédiatement  en  achevant  la  destruction  des  ma¬ 
tières  colorantes  et  terminant  le  blanchiment  ;  on  remarque 
en  effet  que  le  coton,  qui,  au  sortir  des  bains  de  chlorage, 


I  Nous  ne  pouvons  nous  dispenser  ici  de  signaler  l'habitude 
défectueuse  de  peser  les  bains  de  chlorage  à  l’aréométre  Baume  ; 
on  a,  il  est  vrai,  par  ce  moyen,  la  garantie  de  n’avoir  jamais  un 
bain  trop  chargé  en  hypochlorite,  mais  l’inconvénient  inverse 
peut  se  produire  et  le  bain,  tout  en  marquant  le  degré  voulu, 
Pourrait  être  d’une  innocuité  parfaite. 

II  serait  donc  bon  qu’on  prît,  dans  les  teintureries,  l’habitude 
de  titrer  les  bains  au  degré  chlorométrique. 
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peut  encore  avoir  une  teinte  jaunâtre,  devient  d’un  blanc 
presque  parfait  après  les  bains  acides. 

On  emploie  des  bains  marquant  1/2°  à  1°  B.  (acide  sul¬ 
furique  ou  préférablement  acide  chlorhydrique)  ;  il  vaut 
mieux  n’employer  que  des  bains  aussi  peu  concentrés  que 
possible  et  l’on  fera  bien  de  se  rapprocher  de  la  limite 
inférieure. 

On  lave  ensuite  énergiquement. 

Au  lieu  do  bains  acides,  on  emploie  quelquefois  des 
bains  de  bisulfite  de  soude  ou  d’hyposulfite  de  soude, 
voire  même  d’ammoniaque,  mais  alors  le  coton  reste  tel 
que  le  bain  de  chlorage  l’a  laissé. 

On  termine  enfin  par  un  azurage  destiné  à  masquer  la 
teinte  légèrement  jaune  que  conserve  toujours  le  coton 
malgré  les  traitements  les  plus  énergiques.  On  emploie  à 
cet  effet  le  bleu  d' outremer  ou  les  bleus  d'aniline:  le 
premier  a  l’avantage  de  résister  à  l’action  de  la  lumière 
beaucoup  mieux  que  les  bleus  d’aniline,  mais  ceux-ci 
donnent  un  azurage  plus  vif. 

Les  bleus  d’aniline  qu’on  emploie  sont  :  les  bleus  coton, 
surtout  les  marques  rouges,  et  les  bleus  solubles  l. 

L’azurage  se  fait  simplement  en  passant  simplement  le 
coton  dans  un  bain  d’eau  froide,  contenant  une  faible  pro¬ 
portion  de  l’un  quelconque  de  ces  bleus. 

On  essore  ensuite  et  on  sèche  à  aussi  basse  tempéra¬ 
ture  que  possible,  à  l’air  libre  si  le  temps  le  permet,  afin 


4 .  Nous  pensons  que  le  violet  de  Laulh  (de  la  série  du  bleu  de 
méthylène)  donnerait  de  bons  résultats,  vu  sa  grande  résistance 
aux  agents  atmosphériques,  bien  qu’aucun  essai,  à  notre  connais¬ 
sance,  n'ait  été  fait  dansjce  sens.  ^ 
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d  éviter  la  production  d’une  teinte  jaune  que  le  séchage 
à  chaud  fait  souvent  apparaître  et  qui  semble  due  à  l’ac¬ 
tion  de  l’acide  incomplètement  éliminé  par  les  lavages. 

On  évite  même  en  séchant  à  basse  température  de 
brûler  le  coton  si  les  lavages  à  l’eau,  après  les  bains 
acides,  ont  été  trop  sommaires  (transformation  en  hydro- 
cellulose). 

Le  travail  à  la  barque  donne  un  coton  difficile  à  traiter 
en  filature  ;  il  est  même  souvent  cordé ,  ce  qui  gêne  et 
rend  quelquefois  impossible  le  passage  aux  cardes. 

On  a  donc  songé  à  employer  les  mêmes  moyens  de 
traitement  que  pour  le  coton  filé,  mais  ces  procédés 
sont  encore  peu  répandus,  l’industrie  de  la  teinture  et  du 
blanchiment  du  coton  brut  étant  de  création  relativement 
récente. 

Dans  le  blanchiment  à  la  barque,  pour  que  l’action  des 
bains  de  chlorage  soit  à  peu  près  uniforme,  on  remue  le 
coton  au  sein  du  liquide  à  l’aide  de  crochets  et  de  fourches. 
Dans  les  appareils  dont  nous  allons  parler,  la  fibre  reste  fixe 
et  le  bain  est  mis  en  mouvement  par  des  engins  appro¬ 
priés  de  façon  à  parcourir  toutes  les  parties  de  la  cuve. 

2.  Traitement  a  la  cuve.  —  Cuve  à  dèbouillir.  — 
Pour  le  coton  brut,  les  cuves  que  l’on  emploie  sont  à 
basse  pression. 

La  cuve  cylindrique  en  bois  peut  contenir  de  250  à 
1000  kilogrammes  de  coton,  elle  est  munie  d’un  double 
fond  percé  de  trous.  Au  centre  ou  sur  l’un  des  côtés  s’élève 
un  tuyau  prenant  le  liquide  sous  le  faux  tond  et  venant 
le  déverser  à  la  partie  supérieure.  Le  mouvement  est 
déterminé  par  un  injecteur  à  vapeur  placé  vers  le  bas  du 
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tuyau,  la  vapeur  tout  on  déterminant  le  mouvement  de 
circulation  du  bain  en  effectue  le  chauffage. 

Le  coton  placé  sur  le  faux  fond  est  maintenu  immergé 
par  un  couvercle  mobile  percé  de  trous  qu’on  maintient 
à  l’aide  de  madriers  fixés  aux  parois  de  la  cuve  à  l’aide  de 
dispositifs  variés. 

Lorsque  le  bain  est  chaud  et  la  circulation  parfaitement 
établie,  on  verse  dans  la  cuve  la  quantité  de  sel  de  soude 
(en  solution)  nécessaire  pour  le  débouillage,  et  on  laisse 
marcher  l’appareil  de  six  à  douze  heures,  on  lâche  ensuite 
le  bain  et  on  lave  le  coton  dans  la  cuve  en  y  faisant  af¬ 
fluer  l’eau  en  grande  quantité  (dérougir).  On  enlève  en¬ 
suite  le  coton  pour  le  mettre  dans  la  cuve  à  chlorer. 

Cuve  à  chlorer.  —  Le  coton  après  débouillage  se 
trouve  dans  la  cuve  en  masse  compacte  qu’il  faut  diviser 
avant  de  le  mettre  dans  la  cuve  à  chlorer.  Cette  opéra¬ 
tion  se  fait  souvent  à  la  main.  Il  faut  alors  deux  gamins 
pour  ouvrir,  en  douze  heures  de  travail,  250  kilogrammes 
de  coton  ;  on  aurait  donc  tout  avantage  à  employer  un 
batteur  spécial. 

La  cuve  à  chlorer  généralement  en  bois  est  quelquefois 
revêtue  de  plomb  ;  elle  est  munie  d’un  faux  fond  perforé  ou 
d’une  couche  de  silex  en  faisant  fonction  ;  au  centre  se 
trouve  une  pompe  en  plomb  placée  verticalement,  puisant 
le  bain  à  la  partie  inférieure  pour  le  déverser  par  quatre 
orifices  sur  le  coton  disposé  dans  la  cuve. 

Partant  du  centre  de  la  cuve  au-dessous  du  double 
fond,  un  tuyau  en  plomb  vient  déboucher  à  l’extérieur 
vers  le  milieu  de  la  hauteur  et  peut  être  bouché  à  l’aide 
d’un  tampon,  ce  tuyau  est  dit  tube  de  graduation.  On 
remplit  la  cuve  d’eau  après  y  avoir  mis  le  coton,  on  place 
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un  baquet  sous  l’orifice  ouvert  du  tube  de  graduation  et 
on  fait  fonctionner  la  pompe. 

Le  baquet  étant  à  peu  près  rempli  par  l’eau  qui  coule 
de  l’orifice  du  tube  de  graduation,  on  y  met  une  portion 
du  chlorure  à  employer,  et  un  ouvrier,  à  l’aide  d’un 
cassin  ^  verse  le  contenu  du  baquet  sur  le  dessus  de  la  cuve 
et  l’hypochlorite  ainsi  dilué  entre  dans  la  circulation. 

On  ajoute  ainsi  tout  le  chlorure  par  portions  successives, 
on  met  le  tampon  destiné  à  obtenir  le  tube  de  graduation 
et  on  laisse  marcher  la  cuve  pendant  six  à  douze  heures. 
Au  bout  de  ce  temps  on  lave  à  grande  eau  dans  la  cuve 
même  et  sans  sortir  le  coton  on  procède  à  l’acidulage  de 
la  même  façon.  Il  ne  reste  plus  alors  qu’à  efi’ectuer  le 
lavage  et  l’azurage  par  les  moyens  ordinaires. 

Gomme  il  devient  facile  dans  cette  méthode  de  traite¬ 
ment,  en  plaçant  deux  cuves  l’une  à  côté  de  l’autre,  de 
faire  reservir  le  bain  plusieurs  fois,  on  arrive  à  faire  le 
blanchiment  à  un  prix  excessivement  bas. 

2.  Blanchiment  des  cotons  filés 

1.  Traitement  a  la  barque.  —  Dans  les  petites 
teintureries,  où  le  matériel  fait  défaut,  toutes  les  opéra¬ 
tions  du  blanchiment  se  font  dans  les  mêmes  barques  que 
celles  qu’on  emploie  pour  la  teinture  des  écheveaux. 

Les  cotons  sont  mis  par  paquets  dans  une  barque  de 
teinture  et  des  bâtons  arc-boutés  aux  parois  les  maintien¬ 
nent  sous  l’eau,  on  porte  le  bain  à  l’ébullition  après  y 
avoir  ajouté  le  carbonate  de  soude  nécessaire  et  on  laisse 
bouillir  de  six  à  douze  heures. 


1  Chaudron  en  cuivre  muni  d’un  manche  en  bois. 
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Il  vaudrait  mieux  cependant  au  lieu  de  laisser  le  coton 
en  paquet,  le  disposer  sur  les  bâtons  et  procéder  comme 
pour  la  teinture.  On  rince  ensuite  dans  la  barque  même 
et  on  y  fait  le  chlorage1,  l’acidulage  et  l’azurage,  qui 
terminent  le  blanchiment. 

2.  Traitement  a  la  cuve.  —  Lorsqu’il  faut  blanchir 
de  grandes  quantités  de  coton  filé,  le  débouillage  s’opère 
dans  des  cuves  en  bois  de  même  construction  que  celles 
dont  nous  avons  donné  la  description  pour  le  traitement 
du  coton  brut  ;  cependant  on  les  revêt  souvent  de  cuivre 
intérieurement  afin  d’éviter  que  les  fils  se  raccrochent 
après  les  douves  formant  les  parois  et  qui,  au  bout  d’un 
certain  temps,  attaquées  qu’elles  sont  par  les  lessives 
caustiques,  deviennent  fort  rugueuses. 

On  doit  toujours  avoir  soin  dans  le  chargement  des  cuves 
de  disposer  bien  régulièrement  les  mateaux 2  par  lits  suc  - 
ccssifs  en  plaçant  les  ficelles  à  la  partie  supérieure  afin  de 
pouvoir  facilement  les  décuver  à  la  lin  de  l’opération. 

Les  cuves  qu’on  emploie  pour  passer  ensuite  au  chlore 
et  à  l’acide  sont  les  mêmes  que  celles  dont  nous  avons 
indiqué  l’emploi  pour  le  traitement  des  cotons  bruts. 

L’azurage  se  fait  toujours  dans  une  barque  de  teinture. 

Cuve  à  haute  pression  (fig.  1).  Ces  cuves,  appelées 
quelquefois  terrain,  permettent  d’abréger  considérable¬ 
ment  le  temps  de  débouillage  pour  lequel  la  durée  de 
l'opération  se  trouve  réduite  de  douze  à  cinq  heures. 

1  Ou  emploie  quelquefois  pour  le  chlorage  des  barques  en  briques 
revêtues  de  ciment  qui  offrent  l'avantage  de  résister  beaucoup 
mieux  que  les  barques  en  bois. 

2  Eeheveaux  de  coton  reliés  ensemble  par  une  ficelle. 
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Elles  se  composent  d’un  cylindre  vertical  en  tôle  ter¬ 
miné  à  ses  deux  extrémités  par  des  calottes  sphériques. 

Cet  appareil  est  muni  d'un  faux  fond,  un  trou  d’homme 
disposé  à  la  partie  supérieure  permet  l’introduction  des 
marchandises  à  traiter. 


4«b>  La»-  A.  Itrafa»  •  OniW,  U 


Fig.  1.  —  Cuve  à  débouillir  à  haute  pression. 

Une  tuyauterie  placée  extérieurement  relie  la  partie 
supérieure  à  la  partie  inférieure  de  l'appareil  et  sur  cette 
conduite  se  trouve  une  pompe  centrifuge,  ou  un  injecteur, 
permettant  do  prendre  le  liquide  au  fond  de  la  cuve  et  de 
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le  déverser  à  la  partie  supérieure  dans  une  petite  turbine 

qui  le  répartit  uniformément. 

Une  arrivée  de  vapeur  débouchant  dans  le  circuit  sert 
au  chauffage  lorsqu'on  emploie  une  pompe  centrifuge  pour 
déterminer  la  circulation  du  tissu.  Une  soupape  de  sûreté 
limite  la  pression  qui  ne  dépasse  généralement  pas  5  kilo¬ 
grammes. 

3.  Blanchiment  des  tissus  de  coton 


1.  Opérations  préparatoires.  —  Dès  l’arrivée  des 
tissus  dans  la  teinturerie  et  avant  de  les  emmagasiner 
(magasin  aux  ccrus),  on  vérifie  le  nombre  des  pièces 
reçues,  les  qualités,  les  marques  et  numéros,  constitués 
généralement  par  les  initiales  du  fabricant,  le  numéro  de 
la  série  et  le  numéro  de  la  pièce.  Les  pièces  sont  ensuite 
placées  dans  des  empilages  où  elles  attendent  plus  ou 
moins  longtemps  l’arrivée  de  la  note  d’ordre  de  mise  en 
teinture  (ordre  de  disposition)  pour  être  mises  en  trai¬ 
tement. 

On  procède  tout  d’abord  au  métrage,  à  la  visite,  et  au 
marquage  des  pièces. 

Le  métrage  se  fait  soit  en  pliant  la  pièce  en  plis  de  lon¬ 
gueur  constante  et  connue  dont  on  détermine  le  nombre, 
soit  en  faisant  passer  le  tissu  entre  deux  rouleaux  dont 
l’un  mis  en  relation  avec  un  compteur  indique  directement 
le  métrage  (nombre  de  tours  et  fraction  de  tour  multiplié 
par  la  circonférence  du  rouleau  commandant  le  compteur). 

On  visite  ensuite  la  pièce  afin  de  reconnaître  les  défauts 
qui  ne  doivent  pas  être  imputés  au  teinturier  ;  pour  cela 
un  ouvrier  fait  passer  la  pièce  sur  un  rouleau  placé  à 


BLANCHIMENT  DES  TISSUS  DE  COTON  21 

deux  mètres  du  sol  et  la  tire  devant  lui  en  regardant  par 
transparence.  Les  défauts  sont  signalés  sur  une  note  et 
indiqués  sur  la  pièce  en  fixant  une  ficelle  à  la  lisière  à 
l’endroit  du  défaut  (quinte). 

Gomme  beaucoup  de  pièces  sont  pliées  en  deux  suivant 
leur  longueur  avant  de  passer  sur  ce  rouleau  servant  de 
guide,  elles  sont  ouvertes  par  un  Y  en  fer  rond  fixé  de- 
‘vant  le  rouleau. 

Les  marques  de  la  pièce  sont  ensuite  imprimées  à 
l'encre  grasse1,  on  reproduit  les  marques  du  fabricant  en 
y  ajoutant  un  numéro  d’ordre  donné  par  le  teinturier  et 
les  signes  nécessaires  pour  déterminer  la  série  de  teinture 
et  d’apprêt. 

Pour  les  pièces  destinées  à  la  teinture  en  noir,  ces 
marques  sont  faufilées  (brodage)  afin  de  rester  apparentes 
après  teinture. 

1.  Grillage.  —  Les  fils  de  coton,  quelque  perfec¬ 
tionné  que  soit  le  travail  de  la  filature,  no  sont  jamais 
complètement  exempts  de  duvet.  Les  tissus  confectionnés 
avec  ces  fils  ont  donc  toujours  un  aspect  plus  ou  moins 
pelucheux  que  le  grillage  doit  faire  disparaître.  On  l’effec¬ 
tuait  autrefois,  et  aujourd'hui  encore  pour  des  articles 
spéciaux,  en  faisant  passer  le  tissu  G  entraîné  par  des 
rouleaux  d’appel  R  sur  une  plaque  demi-cylindrique  en 
fonte  ou  en  cuivre  chauffée  par  un  foyer  P  situé  au-des¬ 
sous.  La  surface  de  cette  plaque  devait  être  parfaitement 
polie  et  le  tissu,  pendant  son  passage  y  était  appliqué  par 
des  rouleaux  tendeurs. 

1  Dissolution  de  goudron  dans  l’essence  de  térébenthine  ou  mé¬ 
lange  de  caoutchouc,  de  benzine  et  de  noir  de  fumée. 
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L’appareil  était  surmonté  d’une  hotte  H  enlevant  h  s 
fumées  produites  dans  cette  opération.  Plus  tard  pour 
obtenir  un  grillage  plus  parfait,  on  ht  passer  le  tissu  sur 
deux  plaques  placées  l’une  à  côté  de  l’autre  (hg.  2). 
Heullard  remplace  la  plaque  par  un  cylindre  placé  au- 
dessus  du  foyer  et  dans  lequel  circulait  de  la  vapeur 
surchauffée. 


L’apprêt  à  la  plaque  donne  aux  tissus  un  aspect  bril¬ 
lant,  qui  ne  convient  pas  à  tous  les  tissus  ;  de  plus  il  est 
difficile  de  maintenir  une  température  uniforme  pour- 
toutes  les  parties  de  la  plaque  et  pendant  toute  la  durée 
d’une  opération. 

Malgré  les  perfectionnements  qu’on  a  apportés  à  ces 
appareils,  iis  sont  aujourd’hui  abandonnés  d’une  façon 
presque  absolue  et  ont  été  remplacés  par  les  machines  à 
griller  au  gaz. 

Les  premières  tentatives  dans  cette  voie  datent  du 
commencement  du  siècle  :  un  Anglais,  Samuel  Halls,  con¬ 
struisit  une  machine  dans  laquelle  la  flamme  était  produite 
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par  la  combustion  de  l'hydrogène.  On  dut  abandonner 
cette  machine,  malgré  l’économie  qu’elle  réalisait,  car  le 
grillage  insuffisant  à  la  surface  attaquait  surtout  l’inté¬ 
rieur  du  tissu  que  la  flamme  traversait  en  altérant  la  so¬ 
lidité  et  le  dégarnissait  outre  mesure. 

En  1826,  Dccroizillcs  chercha  à  utiliser  la  flamme  de 
l’alcool  amené  dans  une  auge  disposée  au-dessous  du  tissu, 
mais  ce  système  trop  coûteux  ne  put  entrer  dans  la  pra¬ 
tique. 

Lors  de  l’apparition  du  gaz  d’élairage,  diverses  ma¬ 
chines  furent  construites  pour  cet  objet,  notamment  celles 
de  Cook  en  Angleterre  et  de  Tulpin  à  Rouen.  On  avait 
à  peu  près  conservé  le  principe  de  la  machine  de  Hall,  le 
gaz  y  était  cependant  mélangé  d’air  et  les  brûleurs  étaient 
constitués  par  des  tubes  percés  de  trous  ;  au-dessus  des 
flammes  se  trouvaient  de  petites  hottes  en  communication 
avec  un  ventilateur,  aspirant,  évacuant  les  fumées  au 
dehors,  mais  les  flammes  ne  traversaient  pas  le  tissu. 

La  machine  de  Tulpin  rendit  de  grands  services  à 
l’impression,  en  permettant  les  impressions  fines,  car  elle 
donnait  un  travail  bien  supérieur  aux  tordeuses  employées 
jusqu’alors. 

Enfin,  après  bien  des  perfectionnements,  la  machine  à 
griller  au  gaz  semble  être  arrivée  à  son  complet  dévelop¬ 
pement  et  nous  décrivons  l’une  de  celles  qui  donnent  les 
meilleurs  résultats  et  qui  est  construite  par  MM.  Pierron 
et  Dehaitre  (fig.  3). 

La  machine  est  commandée  par  un  mouvement  pro¬ 
gressif  permettant  de  donner  aux  tissus  et  suivant  leur 
nature  une  vitesse  plus  ou  moins  grande.  La  surveillance 
et  le  réglage  se  font  à  l’avant,  la  manœuvre  des  pièces 


Fig.  3.  —  Machine  à  griller  au  gaz,  à  une  rampe. 
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étant  faite  à  l’arrière  ;  on  les  réunit  les  unes  aux  autres 
par  une  couture  faite  (l’une  aiguille  de  cuivre  ayant 


comme  longueur  la  iargeur  du  tissu.  Les  pièces  montent 
sur  un  rouleau,  placé  au-dessus  de  l’ouvrier,  puis  dans  un 

Tassart,  Teinture.  2 


Machine  à  griler  au  gaz,  à  deux  rampe 
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embarrage  et  descendent  pour  passer  sous  un  rouleau 
disposé  à  l’avant  de  la  machine,  ce  qui  permet  à  l’ouvrier 
de  les  guider  sur  la  flamme.  Elles  passent  successivement 
devant  deux  rampes  à  gaz  et  arrivent  entre  deux  rouleaux 
d’appel  dont  l’un,  celui  du  dessous,  est  commandé  par 
courroie  ;  elles  marchent  ensuite  horizontalement  passent 
sur  un  rouleau  et  entre  une  règle  détachant  les  particules 
huilées  et  arrivent  enfin  à  un  mouvement  de  plieuse  qui 
les  dépose  sur  le  sol. 

Le  gaz  arrive  à  la  pression  de  la  ville  15  à  20  milli¬ 
mètres  d’eau.  L’air,  comprimé  par  une  pompe  placée 
latéralement,  est  refoulé  dans  un  réservoir  muni  d’une 
soupape  de  sûreté  réglant  la  pression. 

Les  rampes  figurées  sur  le  dessin  que  nous  donnons 
sont  du  système  Decat-Leleux,  elles  sont  formées  de  deux 
flasques  en  fonte  rabotées  et  assemblées,  formant  un 
réservoir  unique  dans  lequel  arrivent  l’air  et  le  gaz,  elles 
sont  portées  par  des  tourillons  permettant  d’écarter  les 
flammes  du  tissu  lors  de  l’arrêt  de  la  machine. 

La  flamme  sort  par  une  fente,  régnant  sur  toute  la  lar¬ 
geur  de  la  rampe,  dont  on  règle  la  largeur  par  des  registres 
placés  à  chaque  extrémité  et  commandés  par  pignons  et 
crémaillères. 

L’air  et  le  gaz  arrivent  par  l’un  des  tourillons,  l’air 
comprimé  au  centre  entraîne  le  gaz,  le  tout  fonctionnant 
à  la  façon  d’un  injecteur.  Les  conduits  d’amenée,  de  gaz 
doivent  être  de  50  millimètres  au  moins. 

Les  rouleaux  portant  le  tissu  devant  les  flammes,  ou 
les  règles  triangulaires  par  lesquelles  on  les  remplace 
souvent  aujourd’hui,  sont  parcourus  par  un  courant 
d’eau  froide. 
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La  vitesse  du  tissu  est  d’environ  50  mètres  par  minute 
et  la  consommation  de  gaz  de  2500  litres  à  l’heure  en 

movenne. 

«/ 

Les  tissus  de  coton  sont  souvent  garnis  de  fils  saillants 
et  de  petits  boutons  qui  s’enflamment  sur  les  rampes,  se 
consument  lentement,  et  peuvent,  si  l’on  ne  vient  à  les 
éteindre,  former  des  trous  dans  les  pièces  et  provoquer 
des  incendies. 

Afin  d’éteindre  ces  flammèches,  on  fait  passer  le  tissu, 
après  qu’il  a  subi  l’action  des  rampes,  sous  des  rouleaux 
presseurs  qui  en  provoquent  l’extinction,  et  pour  plus  de 
sécurité  le  tissu  est  mouillé,  à  son  passage  entre  les  rou¬ 
leaux  d’appel,  par  l’eau  que  le  tambour  principal  puise 
dans  une  cuve  à  niveau  constant  dans  laquelle  plonge  sa 
partie  inférieure. 

On  peut  également  faire  passer  le  tissu  dans  une  boîte 
à  vapeur  ou  l’immerger  dans  l’eau  à  la  suite  de  la  ma¬ 
chine  à  griller,  en  le  faisant  passer  dans  un  clapot. 

Si  les  pièces  restées  longtemps  en  magasins  avant  de 
subir  le  grillage  ont  pris  de  l’humidité,  l’opération  est 
défectueuse,  aussi  fait-on  souvent  passer  les  tissus  sur  un 
tambour  sécheur  disposé  en  avant  des  rampes  à  gaz. 

On  pourrait  s’étonner  de  ne  pas  voir  le  tissu  s’enflam¬ 
mer  sous  l’action  brutale  des  rampes,  mais  le  tissu  tout 
en  passant  dans  la  flamme,  ne  se  trouve  pas  porté  à  une 
température  bien  élevée  et  il  résulte  d’expériences  faites 
à  Mulhouse,  qu’on  ne  dépasse  guère  100°,  surtout  si  l’on 
refroidit  les  supports. 

2.  Tirage  à  'poil.  —  Le  tirage  à  poil,  lainage  ou  dra¬ 
page  est  l’opération  inverse  du  grillage  :  elle  doit  tirer 
au  dehors  du  tissu  une  partie  des  fibres  qui  en  constituent 


28 


BLANCHIMENT  DU  COTON 


les  fils,  lui  donnant  ainsi  un  aspect  et  un  toucher  parti¬ 
culiers  dont  on  trouve  le  type  dans  le  molleton. 

Ce  traitement  était  fait  autrefois  à  la  main,  la  pièce 
étant  suspendue  à  une  poutre,  l’ouvrier  en  brossait  avec 
des  chardons  l’une  des  faces  ou  les  deux,  suivant  les  cas. 

On  a  depuis  construit  des  machines  réalisant  cette  opé¬ 
ration  d’une  façon  plus  régulière  et  moins  onéreuse. 

Le  tissu  passe  devant  des  cylindres  animés  d’un  mou¬ 
vement  de  rotation  et  recouverts  de  chardons  ou  de  ru¬ 
bans  de  cardes.  En  faisant  varier  la  vitesse  des  cylindres 
et  la  pression  de  la  pièce,  on  arrive  à  obtenir  les  résultats 
qu’on  désire. 

Cette  disposition  qu'on  retrouve  dans  les  "premières 
machines  à  draper,  a  été  heureusement  modifiée  par 
MM.  Grosselin  de  Sedan,  afin  de  permettre  de  varier  à 
l'infini  l’intensité  et  l’aspect  du  garnissage. 

Le  tambour  de  leur  machine  est  constitué  par  plusieurs 
petits  cylindres,  garnis  de  chardons  métalliques,  pouvant 
tourner  autour  de  leurs  axes  qui  sont  supportés  à  leurs 
deux  extrémités  par  deux  tourteaux  en  fonte. 

Si  l’on  fait  passer  le  tissu  devant  ce  tambour  animé 
d’un  mouvement  de  rotation,  les  cylindres  viennent  suc¬ 
cessivement  en  contact  avec  sa  surface  et  détournent  en 
le  touchant,  si  la  vitesse  de  ces  cylindres  est  supérieure  à 
celle  du  tissu  ;  on  obtient  aussi  une  action  très  faible, 
qu’on  peut  même  diminuer  encore  en  faisant  tourner  les 
cylindres  autour  de  leur  axe  de  façon  à  diminuer  la  vi¬ 
tesse  relative  de  leur  surface  par  rapport  au  tissu.  Si  l'on 
s’oppose  plus  ou  moins  complètement  au  mouvement  de 
rotation  des  petits  cylindres,  l’action  sera  plus  ou  moins 
accentuée,  si  on  les  immobile  par  rapport  à  leurs  axes  ; 
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l'effet  produit  est  le  même  que  pour  uu  cylindre  unique 
garni  de  la  même  façon  et  animé  de  la  même  vitesse  de 
rotation  que  les  tourteaux. 

Signalons  enfin  les  machines  à  lainer  en  travers.  — 
Dans  ces  machines  les  cardes  sont  planes  et  animées,  à 
l’aide  de  bielles  articulées,  d’un  mouvement  de  va-et-vient 
de  vitesse  variable,  perpendiculaire  à  la  direction  du 
mouvement  du  tissu  qui  se  déplace  au-dessous  d’elles. 

Après  ces  opérations  préparatoires  les  pièces  sont, 
suivant  les  cas,  dirigées  vers  les  ateliers  de  teinture  ou 
vers  ceux  du  blanchiment. 

2.  Blanchiment  des  tissus.  —  Les  substances  étran¬ 
gères  à  éliminer  dans  le  blanchiment  des  tissus  sont  : 

(  Colle  forte  ou  gélatine, 

Les  encollages.  .  {  .  . _  . 

(  Amidon,  albumine,  sucre,  gluten, 

Poussières,  boues, 

Matières  grasses, 

Savons  métalliques  (cuivre), 

Matières  colorantes  contenues  dans  la  fibre, 

Matières  résineuses. 

La  perte  de  poids  que  subissent  les  tissus  1  soumis  au 
blanchiment  est  d’environ  28  pour  103  se  décomposant 
de  la  façon  suivante  : 


Au  premier  rinçage . 2  pour  100 

Au  lessivage . 5  — 


Au  chlorage,  à  lacidulage  et  au  dernier  rinçage.  21  — 

1  Les  cotons  filés  perdent  environ  20  pour  100  de  leur  poids  au 
blanchiment. 


2. 
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Les  traitements  successifs  auxquels  sont  soumis  les 
tissus  de  coton  dans  le  blanchiment  sont  : 

Le  dédommage  devant  enlever  les  encollages,  les  pous¬ 
sières,  les  boues,  tout  en  humectant  le  tissu  pour  le  pré¬ 
parer  à  absorber  uniformément  les  agents  chimiques  avec 
lesquels  en  le  mettra  ultérieurement  en  présence. 

Le  lessivage  dont  le  principal  objet  est  de  saponifier 
les  matières  grasses  se  fait  ici  à  l’aide  de  la  chaux  au 
lieu  des  carbonates  alcalins  qu’on  emploie  pour  le  coton 
filé  et  le  coton  brut.  On  obtient  ainsi  non  seulement  une 
économie,  mais  encore  un  blanchiment  plus  parfait,  l’ac¬ 
tion  de  la  chaux  étant  plus  énergique.  11  faut  toutefois  se 
rappeler  que  la  chaux  en  présence  de  l’air  et  surtout  à 
chaud  provoque  une  destruction  rapide  des  tissus. 

Le  lessivage  se  trouve  toutefois  compliqué  d’un  trai¬ 
tement  à  l'acide  et  d’un  second  lessivage  destinés 
à  détruire  le  savon  calcaire  et  à  en  faire  disparaître 
les  deux  éléments  en  les  rendant  solubles  à  l’état  de  sel 
soluble  de  chaux  et  savon  alcalin.  Le  second  lessivage 
se  faisant  à  l’aide  des  carbonates  alcalins  ou  même  des 
alcalis. 

Le  chlorage  qui  doit  faire  disparaître  la  coloration 
des  fibres  et  qu’on  termine  par  un  acidulage  suivi  d’un 
rinçage  qui  termine  le  traitement. 

Dègommage.  —  Le  dégommage,  dont  le  but  est  de 
faire  disparaître  les  encollages,  s’effectue  dans  une  cuve 
à  deux  compartiments  munis  de  rouleaux,  placés  alterna¬ 
tivement  vers  le  haut  et  vers  le  bas,  forçant  la  pièce  à 
circuler  en  zigzag. 

L’eau  du  premier  compartiment  peut  être  chauffée  par 
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un  barbotteur  de  vapeur,  le  second  compartiment  est 
plein  d’eau  froide  pour  rincer  et  refroidir  le  tissu. 

A  l’entrée  se  trouve  un  embarrage  pour  donner  la  ten¬ 
sion  nécessaire,  puis  une  règle  élargisseuse  pour  tendre 
le  tissu  au  large. 

Entre  les  deux  compartiments  le  tissu  rencontre  deux 
rouleaux  presseurs  qui  éliminent  en  grande  partie  le  bain 
dont  le  tissu  est  imprégné  ;  le  même  dispositif  placé  à  la 
sortie  de  la  machine  enlève  à  la  pièce  une  grande  partie 
de  l’eau  qu’elle  contient,  ce  qui  permet  de  la  manier  plus 
facilement. 

Un  mouvement  de  plieuse  ou  un  bonhomme  à  deux 
hanches  (rectangle  animé  d’un  mouvement  de  rotation 
autour  de  sa  plus  grande  médiane)  dépose  la  pièce  sur  le 
sol  en  plis  réguliers. 

On  met  souvent  dans  la  première  cuve  de  l’orge  germé 
dont  la  diastase  transforme  la  fécule  insoluble  aux  produits 
solubles  (dextrine  et  maltose). 

Après  ce  traitement  les  tissus  passent  dans  un  foulard 
dit  foulard  de  'préparation  qui  complète  l’action  de  la 
cuve  à  dégommer;  le  tissu  enroulé  est  ensuite  dirigé 
vers  le  lessivage  ou  vers  la  teinturerie  (beaucoup  de 
blanchisseurs  suppriment  ce  dernier  traitement) 

Passage  à  la  chaux.  —  Le  tissu  passe  dans  une  cuve 
où  il  s’imprègne  de  lait  de  chaux  dont  l’excès  est  exprimé 
par  des  rouleaux  presseurs  ;  on  chaulfe  quelquefois  le  bain 
vers  60°,  mais  il  faut  alors  placer  la  cuve  à  chauler  à  une 
distance  suffisante  des  cuves  à  lessiver  pour  permettre  au 
tissu  de  se  refroidir. 

La  quantité  de  chaux  employée  est  d’environ  5  pour  100. 

Premier  lessivage.  —  Les  appareils  employées  sont 
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à  basse  ou  à  haute  pression  et  offrent  les  mêmes  disposi¬ 
tions  que  celles  que  nous  avons  indiquées  lorsque  nous 
avons  indiqué  le  traitement  du  coton  brut  et  du  coton 
filé. 

Il  faut  que  ce  tissu  soit  disposé  dans  las  cuves  bien 
régulièrement,  afin  d’éviter  les  passages  directs  ;  on  doit 
aussi  éviter  l’accès  de  l’air  et  les  pièces  en  traitement  doi¬ 
vent  toujours  être  immergées  complètement. 

Dans  les  cuves  à  basse  pression,  la  durée  du  traitement 
est  de  quatorze  à  dix-huit  heures. 

Dans  les  cuves  à  haute  pression,  le  lessivage  dure  de 
huit  à  douze  heures. 

Les  tissus  sont  rincés  dans  la  cuve  même  afin  d’éviter 
qu’ils  ne  viennent  à  chaud  au  contact  de  l’air,  car  la 
chaux  qu’ils  contiennent  encore  les  altérerait  alors  rapi¬ 
dement. 

Lavage.  —  Les  tissus,  en  sortant  de  la  cuve  à  lessiver, 
sont  lavés  à  fond,  au  clapot  pour  les  tissus  forts  et  au 
dashweel  pour  les  tissus  légers. 

On  peut  aussi  employer  une  série  de  squeezers  placés 
à  la  suite  les  uns  des  autres  et  que  traverse  le  tissu  à 
rincer.  Entre  deux  de  ces  appareils,  il  passe  sous  une 
pomme  d’arrosoir. 

Passage  en  acide.  —  La  saponification  des  corps 
gras  par  la  chaux,  pendant  le  lessivage,  a  donné  nais¬ 
sance  à  des  sels  organiques  calcaires,  insolubles  dans 
l’eau  (stéarate,  oléate  de  chaux),  et  que  les  rinçages  ne 
peuvent  éliminer  complètement.  On  les  décompose  par 
l’acide  chlorhydrique,  donnant  du  chlorure  de  calcium, 
facilement  soluble  à  l’eau  et  l’acide  gras  mis  en  liberté 
est  anlevé  par  un  second  lessivage  au  sel  de  soude,  don- 
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nant  des  sels  alcalins  solubles  dont  on  terminera  l’élimi¬ 
nation  par  un  lavage  l. 

La  glycérine  qui  est  le  second  terme  de  la  réaction  de 
la  chaux  sur  les  corps  gras  a  été  éliminée  par  les  rinçages 
effectués  après  le  premier  lessivage. 

On  imprègne  donc  le  tissu  d’une  solution  chlorhy¬ 
drique  d’une  concentration  de  1/2  à  1°  B.,  en  faisant 
passer  les  pièces  dans  un  clapot  dont  la  cuve  est  en  bois 
doublée  de  plomb  ou  en  pierrre  de  Wolvic. 

D’autres  fois  on  se  contente  d’immerger  dans  de  grandes 
cuves  en  pierres  inattaquables  contenant  le  bain  acide. 
Dans  l’un  et  l’autre  cas,  il  faut  avoir  soin  de  maintenir 
constant  le  degré  de  la  solution  acide  qui  va  en  s’affai¬ 
blissant  à  mesure  que  l’attaque  du  sel  calcaire  progresse. 

Second  lessivage.  —  On  emploie  pour  ce  second  les¬ 
sivage  les  mêmes  appareils  que  pour  le  premier  traite¬ 
ment  de  ce  genre  que  le  tissu  a  déjà  subi. 

La  solution  de  sel  de  soude  doit  marquer  1°  B.  et  on 
laisse  bouillir  pendant  douze  heures. 

On  ajoute  souvent  à  ce  bain  une  certaine  quantité  de 
savon  de  colophane  qui  a  la  propriété  d’éliminer  certaines 
impuretés  2,  fonctionnant  comme  mordant  à  l’égard  d’un 

1  Ces  différentes  réactions  peuvent  s’exprimer  de  la  façon  sui¬ 
vante  : 

2 C3 H 5 (O C18 H35 O)3  4-  3Ca(0 H)2  =  2C3 H5 (O H)3 

Tristéarine  Chaux  Glycérine 

-1-  3[(C18H33  0)2  02Ca] 

Stéarate  de  calcium  insoluble 

(C18H35  0)2  0  2Ca  4-  2  H  Cl  =  CaOl  4-  2C18H3oOO  fl 

Stéarate  de  calcium  Acide  stéarique 

C18H3302H  4-  NaOH  =  C18  II33  O  O  Na  4-  H2  O 

Acide  stéarique  Soude  Savon  de  soude 

2  Ces  substances,  solubles  dans  le  savon  de  colophane,  sont  éga¬ 
lement  solubles  à  l’alcool.  j 
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grand  nombre  de  matières  colorantes,  ce  qui,  dans  l’im¬ 
pression,  peut  occasionner  de  nombreux  accidents. 

Le  savon  de  colophane  est  préparé  en  faisant  dissoudre 
1  kilogramme  de  colophane  dans  une  lessive  contenant 
1  kilogramme  de  sel  de  soude. 

Lorsque  la  lessive  contient  du  savon  de  colophane,  il 
faut  avoir  soin,  à  la  suite  du  lessivage  de  rincer  à  l’eau 
chaude  avant  de  traiter  à  l’eau  froide,  sans  quoi  on  pré¬ 
cipiterait  une  partie  de  la  résine  sur  le  tissu  et  le  défaut 
qu’on  se  proposait  de  faire  disparaître  serait  encore  ag¬ 
gravé. 

Pour  les  articles  qui  ne  sont  pas  destinés  à  l’impres¬ 
sion,  le  traitement  au  savon  de  colophane  est  inutile. 

Chlorage.  —  On  fait  passer  le  tissu  dans  un  clapot  à 
chlorure  contenant  une  solution  d’hypochlorite  de  chaux 
à  1/2°  B.,  on  empile  ensuite  les  pièces  dans  des  cuves  en 
maçonnerie  où  on  les  laisse  pendant  douze  heures. 

Dans  d’autres  usines,  on  effectue  le  chlorage  à  l’aide  de 
cuves  à  circulation  analogue  à  celle  dont  nous  avons 
parlé  à  propos  du  coton  brut.  Le  tissu  est  ensuite  lavé 
énergiquement  au  clapot. 

Acidulage,  rinçage,  azurage.  —  Le  blanchiment  est 
enfin  terminé  par  un  passage  au  clapot  en  bain  acide  à 
1/2°  B.,  puis  'par  un  rinçage ,  et  on  les  envoie  ensuite 
au  séchoir,  qui  généralement  est  un  séchoir  à  air  libre  ou 
à  très  basse  température. 


CHAPITRE  II 


BLANCHIMENT  DU  LIN  i 

Le  lin,  tout  en  se  blanchissant  par  des  procédés  analo¬ 
gues  à  ceux  qu’on  emploie  pour  le  coton,  demande  à  être 
traité  énergiquement  pour  être  débarrassé  des  matières 
étrangères  qui  l’imprègnent  et  qui  s’y  trouvent  en  grande 
quantité. 

De  là  les  nombreux  traitements  qu’on  est  obligé  de  lui 
faire  subir;  ce  sont,  pour  les  tissus,  par  exemple  : 

1°  Le  dégommage  qui  se  fait  dans  une  cuve  à  roulettes  à 
deux  compartiments,  comme  pour  les  tissus  de  coton,  ou 
dans  une  cuve  en  maçonnerie  où  l’on  empile  les  pièces  et 
où,  après  l’avoir  emplie  d’eau,  on  laisse  la  fermentation 
s’établir.  On  arrête  alors  l’opération  quand  le  dégagement 
d’acide  carbonique  et  d’hydrogène  a  cessé,  ce  qu’indique 
la  disparition  de  la  mousse  à  la  surface  du  bain.  Ce  der¬ 
nier  mode  de  dégommage  est  délicat  à  conduire  et  on  lui 
préfère  souvent  le  premier  qu’on  facilite  quelquefois  en 
ajoutant,  à  l’eau  chaude  du  bain,  de  l’orge  germé. 


i  Le  chanvre  et  le  jute  se  blanchiraient  de  la  même  façon; 
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2°  Le  lessivage  qu'on  fait  en  employant  la  chaux  dans 
la  proportion  de  1  pour  100  du  poids  du  tissu  à  traiter. 

Les  tisus  sont  chaulés  de  la  même  façon  que  ceux  de 
coton  et  sont  ensuite  disposés  dans  des  cuves  à  lessiver 
où  le  traitement  dure  de  huit  heures,  pour  les  appareils  à 
basse  pression,  à  quatorze  heures,  pour  les  appareils  à 
haute  pression. 

3°  L '  acidulage  destiné,  comme  nous  l’avons  dit  plus 
haut,  à  éliminer  la  chaux  à  l’état  de  sel  soluble,  ce  à  quoi 
on  arrive  par  un  passage  des  tissus  dans  une  solution 
chlorhydrique  de  densité  1,0125. 

4°  Le  second  lessivage ,  à  la  soude  et  au  savon  de 
colophane,  qui  doit  enlever  les  acides  gras  mis  en  liberté 
par  le  traitement  précédent,  et  pour  lequel  on  emploie  : 
35  kilogrammes  soude  caustique, 

20  kilogrammes  colophane. 

On  laisse  bouillir  les  tissus  huit  heures  environ,  puis 
on  lave  à  l'eau  chaude  ci  enfin  à  l’eau  froide. 

5°  L’ exposition  su r  le  prè  dont  l’usage  abandonné 
pour  le  coton  s’est  conservé  pour  le  lin,  car  certaines 
parties  résineuses  ne  peuvent  être  complètement  élimir 
r.ées  si  l’on  supprime  ce  traitement.  L’herbe  sur  laquelle 
on  étend  les  tissus  doit  être  haute  et  assez  forte  pour 
qu’ils  ne  touchent  pas  le  sol,  ce  qui  amènerait  une  des¬ 
truction  rapide  des  étoffes.  Si  l’herbe  ne  remplissait  pas 
ces  conditions,  on  y  suppléerait  en  tendant  horizontalement 
des  cordes  destinées  à  supporter  les  pièces.  Dans  tous  les 
cas  d'autres  cordes  placées  sur  le  tissu  les  empêchent 
d’être  emportés  par  le  vent. 

Des  canaux  ménagés  dans  le  sol  de  la  prai-ie,  tous  les 
vingt  mètres  environ,  permettent  d’arroser,  au  moyen 


BLANCHIMENT  DU  LIN 


37 

d’écopcs,  les  tissus  en  traitement.  Mais  on  préfère  aujour¬ 
d'hui  remplacer  ce  procédé  primitif  par  celui  plus  per¬ 
fectionné  de  l'arrosage  à  l’aide  de  lances  et  de  tuyaux 
d’incendie  alimentés  par  des  prises  d’eau  sous  pression 
disposées  de  distance  en  distance. 

La  rosée  et  la  neige  favorisent  l’opération  qui  dure 
ordinairement  cinq  à  sept  jours. 

6°  Le  chlorage  qu’on  pratique  en  laissant  séjourner 
les  tissus  pendant  six  heures  dans  une  solution  de  chlo¬ 
rure  de  chaux  à  1/2°  B. 

7°  L 'acidulage  effectué  à  l’aide  d’un  bain  chlorhy¬ 
drique  à  1°  B.,  dans  lequel  le  tissu  trempe  pendant  trois 
heures  et  qui  est  suivi  d’un  lavage  énergique. 

8°  Le  troisième  lessivage  pour  lequel  on  emploie 
8  à  13  kilogrammes  de  soude  caustique  et  qu’on  prolonge 
pendant  six  heures  environ. 

9°  La  seconde  exposition  sur  le  pré  moins  longue  que 
la  première  et  ne  durant  que  deux  à  quatre  jours. 

10°  Le  second  chlorage  destiné  à  terminer  le  blanchi¬ 
ment  pour  lequel  on  emploie  une  solution  de  chlorure  de 
chaux  à  1/2°  B.,  et  qu’on  fait  suivre  d’un  lavage  éner¬ 
gique. 

11°  Le  dernier  acidulage  destiné  à  détruire  les  der¬ 
nières  traces  de  chlorures  qu’aurait  pu  laisser,  malgré  sa 
perfection,  le  dernier  lavage. 

Enfin  un  rinçage  à  grande  eau  termine  le  traitement. 

Là  prend  fin  le  blanchiment  pour  la  plupart  des  pièces 
en  traitement,  du  moins  pour  celles  qui,  après  une  visite 
attentive,  sont  reconnues  irréprochables.  Les  autres  su¬ 
bissent  un  complément  de  traitement  comprenant  les  opé¬ 
rations  suivantes  : 


Tassart,  Teinture. 
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1°  Lessivage  à  la  soude  caustique  à  raison  de  5  kilo¬ 
grammes  de  soude  pour  1000  kilogrammes  de  tissu  ; 

2°  Exposition  sur  le  pré  durant  de  deux  à  quatre  jours; 

3°  Chlorage  pendant  6  heures  dans  une  solution  d’hy- 
pochlorite  de  calcium  de- densité  1,0006. 

4°  Acidulage  dans  une  solution  sulfurique  de  densité 
1,005. 

Les  pièces,  après  ce  second  traitement,  sont  presque 
toutes  bonnes  ;  si  cependant  il  en  restait  quelques-unes 
laissant  encore  à  désirer,  on  les  ferait  repasser  avec  d’au¬ 
tres  pièces  devant  subir  un  complément  de  blanchiment. 

La  perte  au  blanchiment  pour  les  tissus  de  lin  peut  aller 
jusqu’à  36  pour  100. 

Les  opérations  nombreuses  qui,  ainsi  qu’on  vient  de  le 
voir,  constituent  le  blanchiment  du  lin  durent  de  quatre 
à  six  semaines. 


CHAPITRE  III 


DÉGRAISSAGE  ET  BLANCHIMENT  DE  LA  LAINE 


1.  Dégraissage  de  la  laine  brute 

La  laine  brute,  à  quelque  usage  qu’on  la  destine,  doit 
subir  les  opérations  du  désuintage  et  du  dégraissage. 

1.  Désuintage.  —  Dans  le  désuintage,  on  se  propose 
d’enlever  à  la  laine,  par  un  simple  lavage,  les  parties  ter¬ 
reuses  et  les  portions  solubles  à  l’eau,  des  impuretés 
qu’elle  contient. 

Le  lavage  se  fait  à  dos  ou  sur  la  laine  déjà  tondue. 
Pour  pratiquer  le  lavage  à  dos,  on  fait  entrer  les  moutons 
dans  un  cours  d’eau  où  la  laine  est  lavée  à  la  main,  le 
suint  se  trouvant  ainsi  perdu. 

Lorsqu’on  opère  sur  les  laines  tondues,  on  les  fait  pas¬ 
ser,  après  triage,  dans  un  batteur  qui  élimine  les  pailles 
et  la  terre  dont  elles  sont  souillées. 

Ce  batteur,  appelé  aussi  loup  ou  déebireur,  se  compose 
d’un  tambour  armé  de  dents  disposées  en  hélice,  tour¬ 
nant  à  l’intérieur  d’un  cylindre  également  pourvu  de  dents 
entre  lesquelles  passent  celles  du  tambour.  La  laine,  en- 
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trant  par  une  extrémité,  est  secouée  vigoureusement  en 
passant  entre  les  dents  fixes  et  les  dents  mobiles,  et  sort 
à  l’autre  extrémité  à  peu  près  complètement  nettoyée. 


Fig.  5.  —  AppareiL'continu  à  dégraisser  la  laine  (élévation). 


Le  désuintage  est  opéré  par  un  lavage  à  l’eau  tiède 
(35°  G.  environ),  où  se  dissolvent  les  portions  solubles. 
Comme  on  tire  parti  aujourd’hui  des  eaux  du  désuin- 
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tage,  on  a  intérêt  à  les  avoir  aussi  concentrées  que  pos¬ 
sible  ;  on  a  donc  construit  divers  appareils  où,  le  lavage 
étant  effectué  méthodiquement,  on  obtient  des  eaux  de 
suint  suffisamment  riches  pour  les  besoins  de  l’industrie. 

On  emploie  notamment  un  appareil  constitué  de  quatre 
caisses  cylindriques,  munies  d’axes  soutenus  par  deux 
roues  placées  de  part  et  d’autre.  On  peut  donc  ainsi  ame¬ 
ner  l’une  quelconque  des  caisses  à  occuper  successive¬ 
ment  toutes  les  places  (fîg.  5  et  6). 

Soit  A,  B,  G,  D,  les  quatre  caisses,  le  fonctionnement 
est  le  suivant  :  l’appareil  tourne  dans  le  sens  A,  B,  G,  D  ; 
en  A  on  vide  la  laine  contenue  dans  le  bac  et  on  en  charge 
de  nouvelle.  La  case  G,  qui  occupait  avant  la  position 
B,  ne  contient  que  de  la  laine;  on  y  vide  l’eau  que  con¬ 
tient  la  caisse  D,  celle-ci  est  remplie  par  l’eau  delà  caisse 
A  dans  laquelle  on  met  de  l’eau  pure.  On  vide  alors  l’eau 
de  la  caisse  G,  qui  est  suffisamment  chargée  ;  on  y  fait 
arriver  l’eau  de  D  dans  laquelle  on  verse  l’eau  de  A  ;  on 
donne  alors  un  quart  de  tour,  la  cuve  A  arrive  en  B  ne 
contenant  que  de  la  laine  qu’on  enlève  et  qu’on  remplace 
par  de  la  laine  n’avant  pas  encore  été  traitée. 

L’eau  circule  dans  le  sens  ADG  et  la  laine  en  sens 
inverse,  BGDA. 

Le  désuintage  peut  également  se  faire  dans  des  cuves 
en  tôle,  parallélépipédiques,  plus  longues  que  larges,  où  la 
laine  est  mue  mécaniquement  à  l’aide  de  fourches  qui  la 
font  passer  de  l’une  des  extrémités,  où  elle  arrive,  à  l’au¬ 
tre  où  elle  sort,  tandis  que  l’eau  circule  en  sens  inverse. 

2.  Dégraissage.  —  On  a  essayé  d’enlever  les  matières 
grasses  que  contient  la  laine  par  l’emploi  de  dissolvants, 
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tels  que  la  benzine,  le  sulfure  de  carbone;  mais  la  laine 
ainsi  traitée  perd  de  sa  douceur,  durcit,  devient  même 
cassante,  et  ces  procédés  ont  dû  être  abandonnées.  On  est 
donc  resté  à  l’emploi,  comme  agent  de  dégraissage,  du 
carbonate  de  soude  et  du  savon,  qu’on  préfère  générale¬ 
ment  à  base  de  potasse,  car  celui-ci,  toujours  hygromé¬ 
trique,  laisse  la  laine  plus  douce  que  lorsqu’on  emploie 
un  savon  à  base  de  soude,  qui  est  efflorescent. 

Pour  le  dégraissage  à  la  main,  on  emploie  un  bain  faible 
de  carbonate  de  soude  chauffé  à  25  ou  30°  G.,  dans  lequel 
on  remue  la  laine  à  l’aide  de  bâtons  jusqu’à  ce  que  le  trai¬ 
tement  soit  jugé  suffisant  ;  on  enlève  alors,  on  exprime  la 
laine  dans  une  essoreuse  et  on  termine  par  un  rinçage. 

Mais  le  plus  souvent,  aujourd’hui,  le  dégraissage  se 
fait  mécaniquement,  dans  des  caisses,  généralement  en 
tôle,  placées  à  la  suite  les  unes  des  autres  et  dont  le  nom¬ 
bre  varie  de  trois  à  cinq. 

La  laine,  depuis  son  entrée  dans  l’appareil,  est  ma- 
nœuvrée  à  l’aide  de  fourches,  de  roues  à  palettes  et  de  ta¬ 
bliers  sans  fin  qui  la  font  passer  d’une  caisse  à  l’autre  et 
la  conduisent  jusqu’à  sa  sortie  de  l’appareil. 

L’eau  circule  en  sens  inverse  et  on  y  ajoute  la  quantité 
de  savon  et  de  carbonate  de  soude  nécessaire  lorsqu’elle 
a  traversé  la  dernière  cuve  qui  est  réservée  au  rinçage. 

La  température  des  différents  bains  varie  de  35  à  50°, 
sans  jamais  dépasser  cette  température,  et  il  faut  avoir 
soin  de  mettre  assez  de  savon  pour  que  la  surface  du 
bain  soit  toujours  couverte  de  mousse.  La  laine,  en  sor¬ 
tant  de  cette  appareil,  passe  entre  deux  cylindres  expri¬ 
meurs  et  va  ensuite  à  un  sécheur  au  sortir  duquel  se 
trouve  souvent  un  appareil  destiné  à  l’ensimage.  La  laine 
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y  est  humectée  d’huile  dont  l’excès  est  exprimé  entre  des 
rouleaux  presseurs,  et  la  laine,  en  sortant  des  rouleaux, 
est  divisée  par  un  petit  batteur. 


2.  Dégraissage  de  la  laine  filée 

Les  échcveaux  de  laine  sont  d’abord  moches,  c’est-à-dire 
mis  en  pentes  *,  tordus  et  noués,  puis  on  les  met  à  tremper 
dans  une  cuve  pleine  d’eau  bouillante  en  les  maintenant 
sous  l’eau  à  l’aide  d’un  couvercle  ou  de  bâtons  arc-boutés 
aux  côtés  de  la  cuve,  qui  n’est  souvent  qu’une  barque  de 
teinture,  et  on  les  laisse  tremper  ainsi  pendant  douze  heures. 

Après  égouttage,  ou  procède  au  dégraissage  ;  le  bain 
qu’on  emploie  contient  environ  1  kilogramme  de  cristaux 
de  soude  et  1  kilogramme  de  savon  pour  150  litres  d’eau. 
On  trempe  chaque  matteau  quatre  fois  dans  le  bain,  en 
tordant  après  chaque  passage. 

On  passe  ensuite  dans  un  bain  de  carbonate  de  soude, 
monté  à  raison  de  2  kilogrammes  de  soude  pour  100  litres 
d’eau,  et  les  écheveaux,  après  deux  passages  dans  ce  bain, 
sont  rincés  à  trois  eaux  dans  une  barque  ou  sur  deux 
mains  à  la  rivière.  Pour  les  laines  devant  recevoir  des 
teintes  foncées  on  se  contente  souvent  d’un  léger  passage 
en  carbonate  de  soude. 

On  peut  également  opérer  de  la  façon  suivante  : 

Dans  une  barque  dont  les  dimensions  sont  : 

L  =  3  mètres. 

I  =  0m,70. 

h  =  0™,80. 

i  On  appelle  ainsi  la  réunion  de  plusieurs  écheveaux  retenus 
ensemble  par  une  ficelle. 
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et  où  l’on  traite  32  kilogrammes  de  laine,  mettre  pour 
faire  le  bain  : 

Cristaux  cle  soude . 32  kilogrammes. 

Savon  vert . 3  kil.  500. 

Entrer  la  laine,  lui  donner  un  tour,  puis  gâcher  pen¬ 
dant  une  heure  dans  le  bain  chauffé  à  40  ou  50°  G.  Laver 
en  rivière,  puis  procéder  à  la  teinture.  Pour  une  seconde 
passe  de  32  kilogrammes  et  pour  les  suivantes,  on  re¬ 
charge  le  bain  avec  8  kilogrammes  cristaux  de  soude  et 
2ks,500  savon  vert. 

On  emploie  également,  pour  le  dégraissage,  un  procédé 
connu  sous  le  nom  de  'procédé  Schlipper,  dans  lequel  le 
bain  qu’on  emploie  est  composé  de  la  façon  suivante  : 

Pour  100  kilogrammes  de  laine  : 

Cristaux  de  soude . 10  kilogrammes 

Oléine . 5  — 

Chlorhydrate  d’ammoniaque.  .  .  10  — 

chauffés  à  35  ou  40°.  Le  chlorhydrate  d’ammoniaque 
donne,  avec  le  carbonate  de  soude,  du  carbonate  d’am¬ 
moniaque  et  du  chlorure  de  sodium.  Le  carbonate  d’am¬ 
moniaque  ainsi  formé  est  l'agent  actif  du  traitement,  et 
son  action,  moins  brutale  que  celle  du  carbonate  de  soude, 
laisse  à  la  laine  toute  sa  souplesse. 

Lorsque  les  laines,  après  dégraissage,  doivent  être  con¬ 
servées  quelque  temps  en  magasin  avant  la  teinture,  on 
les  fait  sécher  et  on  les  empaquette  soigneusement,  sans 
laisser  aucune  partie  à  l’air  afin  d’éviter  les  accidents 
connus  sous  le  nom  de  frappures  d’air,  qui  se  trahissent 
par  une  nuance  jaunâtre  sur  la  laine  non  teinte.  Ces  par¬ 
ties  ainsi  atteintes  sont  plus  difficiles  à  teindre  que  le 
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reste  de  l’écheveau  qui  prend  généralement  une  nuance 
plus  foncée. 

Avant  la  teinture,  il  faut  alors  mouiller  uniformément 
la  laine  par  un  passage  dans  un  bain  de  carbonate  de 
soude  ou  par  un  bain  de  son  *,  et  l’on  doit,  dans  ce  der¬ 
nier  cas,  secouer  ensuite  énergiquement  les  écbe veaux 
afin  de  détacher  les  parcelles  de  son  fixées  à  la  laine. 

3.  Dégraissage  et  blanchiment  des  tissus  de  laine 

1.  Opérations  préparatoires.  —  Bien  que  la  laine 
ayant  servi  à  la  confection  de  ces  tissus  ait  souvent  été 
dégraissée,  il  est  nécessaire  de  faire  subir  au  tissu  un 
nouveau  dégraissage  afin  d’enlever  des  substances  étran¬ 
gères  qui  ont  été  ajoutées  pour  faciliter  le  travail  de  la 
filature  et  du  tissage. 

Il  ne  faut  pas  que  cette  opération  soit  trop  énergique 
afin  de  laisser  intacte  la  matière  grasse  qui  se  trouve  à 
l’intérieur  du  canal  central  des  fibres  et  qui  leur  donne 
leur  souplesse. 

Les  traitements  que  subissent  les  tissus  de  laine  avant 
d’arriver  à  l’atelier  de  teinture  sont  très  variables  :  chaque 
usine  a  sa  façon  spéciale  de  travailler,  et  chaque  espèce  de 
tissu  demande,  pour  avoir  l’aspect  le  plus  favorable  à 
sa  texture,  à  être  travaillée  d’une  façon  spéciale. 

Les  tissus  en  arrivant  à  l’usine  doivent  être  vérifiés 
et  emmagasinés  ;  nous  ne  dirons  rien  de  ces  opérations 
que  nous  avons  indiquées  pour  les  tissus  de  coton. 

Le  grillage  et  le  drapage  s’effectuent  également  par 
des  moyensAnalogues  et  les  machines  employées  n’offrent 
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que  peu  de  différence  avec  celles  employées  pour  le  coton. 
Pour  le  drapage  cependant,  outre  les  chardons  métalli¬ 
ques  on  emploie  les  chardons  naturels. 

Ils  sont  enfilés  deux  par  deux  sur  des  broches  de  fer 
qu’on  fixe  à  la  surface  d’un  cylindre,  en  le  plaçant  per¬ 
pendiculairement  aux  génératrices  ou  légèrement  incliné 
par  rapport  à  cette  direction  (montage  allemand)  ;  dans 
ce  dernier  cas,  les  axes  sont  fixés  de  façon  à  per¬ 
mettre  la  rotation  des  chardons.  Le  drapage  s’effectue 
soit  sur  le  tissu  sec,  soit  sur  le  tissu  mouillé,  suivant  les 
résultats  qu’on  se  propose  d’obtenir. 

2.  Dissolution  des  encollages.  —  La  dissolution  des 
encollages  doit  être  faite  avant  toute  opération  nécessi¬ 
tant  l’emploi  de  la  chaleur,  sans  quoi  on  se  trouverait 
exposé  à  rendre  insoluble  certaines  substances  entrant 
dans  leur  composition,  ce  qui  conduirait  plus  tard  à  des 
nuances  mal  tranchées  et  peu  franches. 

Pour  opérer  cette  dissolution,  on  passe  les  pièces  au 
foulard  dans  un  bain  d’eau  tiède;  trois  passages  sont  suf¬ 
fisants  dans  la  plupart  des  cas. 

3.  Fixage.  —  Le  fixage  s’applique  aux  pièces  qui, 
pendant  les  traitements  du  dégraissage  et  de  la  teinture, 
ne  doivent  que  peu  ou  point  varier  de  dimensions.  On  a 
constaté  en  effet  que,  si  l’on  passe  un  tissu  de  laine  dans 
un  bain  chauffé  à  l’ébullition  en  le  maintenant  fortement 
tendu,  pour  qu’il  n’y  ait  pas  de  variation  dans  ses  dimen¬ 
sions,  les  traitements  extérieurs  faits  à  une  température 
inférieure  ou  égale  n’ont  qu’une  faible  influence  sur  ses 
dimensions  et  ne  le  feutreront  plus  que  difficilement. 

Cette  opération  du  fixage  s’effectue  à  l’aide  d’une  ma¬ 
chine  spéciale  fonctionnant  de  la  façon  suivante  : 
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Fig.  7.  —  Machine  à  fixer  les  tissus  de  laine. 
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Le  tissu,  tendu  par  un  embarrage  et  une  règle  élargis  - 
seuse,  est  enroulé  sur  un  cylindre  placé  sur  une  cuve 
contenant  de  l’eau  bouillante,  dans  laquelle  trempe  la 
partie  inférieure.  La  distance  entre  l’embarrage  et  le 
cylindre  doit  être  faible. 

On  dispose  souvent  sur  la  cuve  le  nombre  de  cylindres 
nécessaires  pour  permettre  quatre  enroulages  consécutifs. 

Machine  à  fixer ,  système  Blanche,  Pierron  et  Le- 
haître  (fîg.  7).  —  Cette  machine  se  compose  d’une  cuve 
en  tôle,  divisée  en  deux  compartiments  :  dans  le  premier 
s’opère  le  désencolage,  à  l’aide  d’un  bain  chauffé  à  453, 
dans  le  second  se  fait  le  fixage  à  l’eau  bouillante. 

Dans  chacun  d’eux  se  trouvent  six  rouleaux  destinés  à 
recevoir  les  tissus  et  dont  les  axes  sont  fixés  sur  la  cir¬ 
conférence  de  deux  roues  en  fonte  calées  sur  un  arbre 
commun,  le  tout  étant  immergé  dans  le  bain. 

Quand  la  machine  est  en  régime,  on  enroule  une  pièce 
dans  la  cuve  de  désencollage,  tandis  qu’une  autre  passe 
du  premier  compartiment  dans  le  second  où  s’opère  le 
fixage,  enfin  une  troisième  pièce  sort  de  l’appareil  passe 
dans  un  bac  d’eau  tiède  pour  se  refroidir,  est  exprimée 
entre  les  deux  rouleaux  d’un  foulard  et  arrive  à  un  mou¬ 
vement  de  plieuse. 

Lorsqu’on  est  arrivé  à  la  fin  des  trois  pièces  qui  mar¬ 
chent  ensemble,  on  fait  tourner  les  roues  d’un  sixième 
de  tour  et  on  remet  trois  autres  pièces  en  marche  de  la 
même  façon,  une  qui  entre  dans  la  machine,  une  qui  passe 
du  désencollage  au  fixage,  et  une  qui  sort  de  l’appareil. 

On  fixe  quelquefois  les  étoffes  destinées  au  foulage, 
lorsque  la  laine  en  est  très  cassante,  le  foulage  est  alors 
plus  lent,  mais  aussi  plus  régulier. 
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On  emploie  aussi  pour  le  fixage  une  colonne  creuse  de 
cuivre,  percée  de  trous  nombreux,  sur  laquelle  on  enroule 
la  pièce,  on  fait  arriver  la  vapeur  au  centre  de  la  colonne 
et  on  n’arrête  celle-ci  que  lorsque  la  pièce  est  complète¬ 
ment  traversée  et  que  la  vapeur  arrive  à  l’extérieur. 

Ce  fixage,  étant  opéré  à  une  température  supérieure 
à  IOO  (la  vapeur  à  5  kilogrammes  pourrait  donner  une 
température  de  158°),  est  plus  énergique  que  le  fixage 
ordinaire  et  donne  des  tissus  dont  la  laine  ne  se  rétrécit 
pas  sensiblement  aux  opérations  ultérieures,  mais  elle 
durcit  alors  légèrement. 

4.  Dégorgeage.  —  Pour  opérer  le  dégorgeage,  on 
passe  le  tissu  dans  un  bain  de  savon  blanc  et  de  carbonate 
de  soude  en  employant  le  foulard  proprement  dit  ou  divers 
modèles  de  foulards  suivant  la  nature  du  tissu. 

Le  carbonate  de  soude  saponifie  les  graisses  et  le  savon 
aide  à  l’émulsion  des  acides  gras  saponifiés  tout  en  atté¬ 
nuant  l’action  du  carbonate  de  soude  sur  le  tissu. 

On  fait  ensuite  un  premier  rinçage  dans  une  eau  conte¬ 
nant  du  carbonate  de  soude  qui  facilite  la  dissolution  du 
savon  qui  imprègne  le  tissu,  on  rince  ensuite  à  l’eau 
ordinaire  L 

Dans  certaines  usines  on  n’emploie  pour  le  dégorgeage 
que  des  eaux  épurées  ;  cette  mesure  est  excellente  et  de¬ 
vrait  être  générale. 

Les  machines  les  plus  usitées  dans  le  dégorgeage  des 


1  II  faut  éviter  avec  le  plus  grand  soin  de  passer  un  tissu  dans 
l'eau  ordinaire  en  sortant  d’un  bain  de  savon,  car  on  obtiendrait, 
avec  les  sels  de  chaux  contenus  dans  l'eau,  des  savons  calcaires, 
insolubles,  qui,  se  fixant  sur  le  tissu,  amèneraient  des  accidents  de 
teinture  auxquels  il  serait  difficile  de  remédier. 
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pièces  sont  :  le  foulon  de  dégorgeage,  le  foulon  multiple, 
la  machine  à  lisser,  le  métier  à  enrouler,  le  petit  foulard, 
le  foulard  de  dégorgeage,  le  foulard  continu,  et  le  foulard 
dit  de  Roubaix. 

Foulon  de  dégorgeage.  —  Au-dessus  d’une  cuve 
en  bois,  contenant  le  bain,  se  trouvent  deux  rouleaux 
appuyant  l’un  sur  l’autre,  dont  les  axes  horizontaux 
sont  situés  dans  un  même  plan  vertical.  Le  rouleau  supé¬ 
rieur  peut  se  déplacer  verticalement,  mais  il  est  maintenu 
en  contact  avec  le  rouleau  inférieur  par  des  ressorts  ou 
des  contrepoids. 

Les  tissus,  disposés  en  boudins,  passent  entre  ces  rou¬ 
leaux,  et  le  brin  formé  par  chaque  pièce  est  séparé  des 
autres  par  les  dents  d’un  peigne.  En  avant  se  trouve  un 
cylindre  d'un  diamètre  plus  petit  sur  lequel  passe  le  tissu 
qui  est  ainsi  détaché  du  rouleau  inférieur  autour  duquel 
il  n’est  plus  exposé  à  s’enrouler. 

Les  pièces,  dont  les  deux  extrémités  sont  cousues 
ensemble  formant  ainsi  chacune  un  circuit  fermé  distinct, 
circulent  dans  le  bain  sous  l’action  des  rouleaux  qui  les 
entraînent  en  les  comprimant  à  leur  passage. 

Une  partie  de  la  solution  savonneuse  qui  les  imprègne 
est  ainsi  expulsée,  et  en  retombant  dans  le  bain  elles  peu¬ 
vent  à  nouveau  se  gorger  de  liquide  qui,  étant  expulsé 
plus  tard,  entraînera  avec  lui  une  nouvelle  portion  des 
impuretés  à  éliminer. 

Le  bain  doit  toujours  contenir  assez  de  savon  pour  être 
recouvert  d’une  mousse  abondante  et  dès  qu’elle  disparaît 
il  faut  ajouter  du  savon  préalablement  dissous  dans 
l’eau. 

ke  sayonnage  étant  terminé,  on  laisse  écouler  le  bain 
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et  on  le  remplace  par  une  dissolution  faible  de  carbonate 
de  soude  dans  laquelle  on  effectue  le  rinçage. 

On  termine  enfin  par  un  rinçage  à  l’eau  ordinaire. 

Foulon  multiple  (mitrailleuse).  —  Lorsqu’un  grand 
nombre  de  pièces  doivent  subir  le  même  traitement,  on 
emploie  des  foulons  multiples  généralement  constitués 
par  une  grande  cuve  ayant  six  à  neuf  compartiments 
au-dessus  de  chacun  desquels  se  trouvent  deux  cylindres 
presseurs,  et  dont  un  rouleau  destiné  à  guider  le  tissu 
occupe  le  fond. 

Toutes  les  pièces,  cousues  bout  à  bout,  entrent  dans 
l’appareil  à  une  extrémité,  parcourant  en  spirale  le  pre¬ 
mier  compartiment  passant  alternativement  entre  les 
cylindres  presseurs  et  sous  le  rouleau  guide  inférieur  et 
vont  ensuite  après  avoir  traversé  un  œil  en  faïence, 
dans  le  compartiment  voisin  où  elles  circulent  de  même. 
La  pièce  après  avoir  passé  ainsi  dans  tous  les  compar¬ 
timents  sort  à  l’autre  extrémité  de  la  machine. 

Les  premiers  compartiments  contiennent  un  bain  chargé 
de  savon  et  de  carbonate  de  soude,  ceux  du  milieu  con¬ 
tiennent  du  carbonate  de  soude  seul  et  dans  les  derniers 
se  fait  le  rinçage  à  l’eau  froide. 

Bien  que  les  traitements  du  dégraissage  soient  prévus 
pour  éliminer  toutes  les  substances  étrangères  dont  on  a 
pu  enduire  les  fils  pour  faciliter  le  tissage,  il  peut  cepen¬ 
dant  arriver,  dans  des  cas  spéciaux,  que  leur  efficacité  ne 
soit  pas  suffisante  pour  nettoyer  complètement  la  fibre. 
C’est  en  effet  ce  qui  arrive  lorsque  les  fils  de  chaîne  et  de 
trame  ont  été  recouverts  de  paraffine.  Cette  substance, 
qui  appartient  à  la  série  des  carbones  gras  de  formule 
Cn  ü2n+2,  est  insoluble  dans  l’eau  et  les  lessives  alcalines 
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qu’on  emploie  pour  le  dégraissage,  et  on  doit,  pour  l’en¬ 
lever,  recourir  à  la  terre  à  foulon. 

Le  traitement  à  la  terre  à  foulon  se  fait  dans  un  appa¬ 
reil  de  grande  dimension  constitué,  quant  à  la  partie 
mécanique,  comme  un  foulon  de  dégorgeage;  on  y  ren¬ 
contre  en  effet  deux  cylindres  presseurs,  un  peigne  pour 
séparer  les  pièces  et  un  petit  rouleau  pour  détacher  du 
cylindre  inférieur  les  brins  descendants.  Mais  le  tout  est 
logé  dans  une  vaste  caisse  en  bois,  ouverte  sur  le  devant, 
cette  enveloppe  ayant  la  même  forme  que  celle  des  fou¬ 
lons  de  foulage. 

n  y  a  en  outre  deux  tuyaux  en  cuivre  percés  de  trous 
entre  lesquels  passent  les  étoffes  et  destinés  à  amener 
l’eau  nécessaire  au  rinçage  quand  l’opération  est  terminée. 

Les  pièces  étant  en  place  dans  l’appareil,  on  les  mouille 
avec  quelques  seaux  de  bain  de  terre  à  foulon,  et  on  laisse 
tourner  le  temps  nécessaire,  on  rince  ultérieurement  et 
on  continue  le  traitement  comme  à  l’ordinaire. 

Il  arrive  souvent  qu’on  ne  s’aperçoit  de  la  présence  de 
la  paraffine  que  lors  du  passage  à  l’apprêt,  elle  fond  sur 
le  cylindre  chaud  et  donne  des  moirages  et  des  taches 
brillantes  qui  trahissent  sa  présence,  on  passe  alors  à  la 
terre  à  foulon,  mais  il  faut  dans  ce  cas,  comme  la  pièce 
est  teinte,  opérer  avec  beaucoup  de  précautions  et 
encore  arrive-t-il  souvent  qu’on  soit  obligé  de  refaire  la 
teinture. 

L’emploi  de  la  benzine  serait  très  indiqué,  se  dissol¬ 
vant  ainsi  que  les  pétroles  légers  ne  pouvant  en  aucun 
cas  altérer  la  teinture  si  délicate  qu’elle  soit. 

Machine  à  lisser  (lisseuse).  —  Cette  machine  est  des¬ 
tinée  à  étendre  au  large  les  pièces  qui  sortent  des  appareils 
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sous  forme  de  boudin.  Elle  se  compose  de  deux  rouleaux 
en  cuivre  portant  chacun  deux  hélices  de  sens  inverse, 
partant  du  milieu  du  rouleau. 

Le  tissu,  mis  en  mouvement  par  deux  rouleaux  d’ap¬ 
pel,  passe  sur  ces  cylindres  qui  le  tendent  en  faisant  dis¬ 
paraître  les  plis. 

Tout  ce  mécanisme  est  élevé  sur  une  plate-forme 
portée  sur  des  colonnes  ayant  3  mètres  de  haut. 

Un  ouvrier  guide  le  tissu  à  son  arrivée  devant  le  rou¬ 
leau  élargisseur;  un  autre  au  bas  de  l’appareil  fait  tour¬ 
ner  la  wagonnet  qui  porte  les  boudins,  afin  de  faire  dis¬ 
paraître  la  torsion  qui  existe  dans  le  brin  montant.  Une 
plaque  tournante  sur  laquelle  on  place  le  wagonnet  se 
trouve  pour  cela  disposée  au  pied  de  la  colonne.  Le  tissu, 
bien  étendu  au  large,  passe  à  sa  descente  dans  un  mouve¬ 
ment  de  plieuse. 

Métiers  à  enrouler .  —  Ces  métiers,  destines  a  faire 
disparaître  les  cassures  qui  ont  pu  se  produire  dans  le 
foulard  de  dégorgeage,  sont  de  deux  espèces  :  ceux  qui 
enroulent  sans  pression,  ce  sont  les  métiers  a  enrouler 
proprement  dits,  et  ceux  où  l’enroulement  se  fait  avec 
pression,  et  qu’on  désigné  plus  spécialement  sous  le  nom 
de  petits  foulards. 

Les  premiers  sont  composés  d’une  cuve  en  bois  de  faible 
profondeur,  mais  ayant  toute  la  largeur  de  la  pièce  dans 
laquelle  le  tissu  est  guidé  par  des  rouleaux  disposés  alter  - 
nativement  en  haut  et  en  bas  et  au  nombre  de  tiois  ou 
quatre. 

La  tension  est  réglée  par  un  embarrage  1  à  la  suite 

i  L’embarrage  se  compose  d’un  cylindre  en  bois  présentant  une 
fente  dans  laquelle  passe  la  pièce.  On  le  fait  encore  avec  deux 
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duquel  se  trouve  une  règle  élargisseuse  devant  mainte¬ 
nir  le  tissu  parfaitement  tendu.  Celui-ci  s’enroule  à  sa 
sortie  sur  un  axe  en  bois. 

Petit  foulard.  —  Le  tissu  s’enroule  sur  un  cylindre 
horizontal  et  y  est  appliqué  par  un  rouleau  placé  au-dessus 
et  pouvant  se  déplacer  verticalement  à  mesure  que  l’épais¬ 
seur  d’étoffe  augmente  sur  le  cylindre  inférieur. 

A  l’avant  delà  cuve  en  bois  placée  sous  les  cylindres  se 
trouve  une  caisse  dans  laquelle  on  dépose  le  tissu  si 
celui-ci  est  plié,  et  un  support,  pouvant  porter  un  axe  en 
bois  si  l’étoffe  arrive  déjà  roulée. 

Le  tissu  plonge  dans  le  bain  de  la  cuve  qu’on  chauffe  à 
la  température  nécessaire  pour  le  traitement  qu’on  désire 
effectuer,  y  est  maintenu  par  un  rouleau  placé  à  la  partie 
inférieure  et  s’enroule  ensuite  sur  le  cylindre  du  foulard. 

Cet  enroulage  étant  fini,  on  débraye  la  machine  et  on 
place  à  l’avant  et  en  dehors  de  la  machine,  sur  un  sup¬ 
port  spécial,  un  rouleau  en  bois  d’un  diamètre  de  8  cen¬ 
timètres  environ,  dont  une  des  extrémités  est  disposée  de 
telle  sorte,  qu’on  puisse  l’embrayer  avec  une  commande 
convenablement  disposée.  On  enroule  la  pièce  sur  cet 
axe  et  on  fixe  l’extrémité  avec  des  épingles  de  cuivre. 

Deux  ouvriers  sont  nécessaires  pour  la  conduite  de 
cette  machine.  Ils  se  placent  de  chaque  côté  de  la  pièce, 
veillent  à  ce  qu’aucun  pli  ne  se  forme  et  régularisent  la 
position  des  lisières. 

Foulard  de  dègorgeage  (fig.  8).  — Le  foulard  est  em¬ 
ployé  pour  le  dègorgeage  quand  on  veut  opérer  au  large. 

barres  de  1er  entre  lesquelles  on  engage  la  pièce;  une  roue  à 
rochet,  placée  à  l’extrémité  de  l’un  ou  l’aulre  appareil,  permet  de 
régler  la  tension. 
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L’appareil  est  semblable  au  foulard  à  enrouler,  à  cela 
près  que  le  rouleau  supérieur  est  fortement  appuyé  sur  le 


cylindre  inférieur  par  des  vis  de  ressort  ou  des  leviers 
chargés  de  contrepoids. 

Le  tissu  ne  s’enroule  pas  non  plus  sur  le  cylindre  infé- 


Fig.  8.  —  Foulard  de  dégorgeage. 
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Fig.  9.  —  Foulard  continu 
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rieur,  on  le  fait  simplement  passer  entre  les  rouleaux  et 
à  la  suite  on  le  plie  ou  on  l’enroule,  suivant  les  circon¬ 
stances. 

Foulard  de  Roubaix  et  foulard  continu.  —  Pour 
pouvoir  passer  successivement  une  pièce  dans  plusieurs 
bains,  on  place  plusieurs  appareils  à  la  suite  les  uns 
des  autres  et  le  tissu  passe  directement  de  l’un  à 
l’autre. 

Ges  appareils  portent  les  noms  de  foulard  de  Rou¬ 
baix  et  foulard  continu ,  et  varient  légèrement  dans 
leur  construction  et  leur  mode  d’emploi,  mais  les  dis¬ 
tinctions  qu’on  peut  faire  entre  eux  reposent  sur  des 
données  que  seule  une  large  pratique  peut  permettre  de 
saisir. 

La  figure  9  représente  le  premier  élément  d’un  fou¬ 
lard  continu;  à  la  suite  se  trouvent  disposés  un  ou  plu  ¬ 
sieurs  foulards  où  passe  le  tissu  avant  de  s’enrouler  à  la 
sortie  de  la  machine. 

5.  Foulage.  —  Dans  le  foulage,  on  se  propose  d’aug¬ 
menter  l’épaisseur  du  tissu  en  diminuant  ses  autres 
dimensions,  dans  un  rapport  indiqué  par  le  fabricant.  En 
môme  temps,  les  fils  de  la  surface  s’entrecroisent,  se 
mêlent,  de  façon  à  cacher  plus  ou  moins  complètement  le 
corps  du  tissu. 

Les  étoiles  foulées  sont  ou  des  étoiles  écrues  ou  des 
étoffes  teintes  et,  dans  ce  dernier  cas,  pour  les  étoffes 
teintes  dites  nouveautés,  par  exemple,  il  peut  comporter 
des  fils  teints  de  nuances  différentes. 

Pour  les  écrues,  on  peut  employer  un  savon  suffisam¬ 
ment  alcalin  pour  feutrer  rapidement;  mais  pour  les 
étoffes  teintes,  il  faut  avoir  soin  de  n’employer  que  des 
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savons  parfaitement  neutres  afin  de  dégrader  les  nuances 
le  moins  possible. 

Dans  certains  cas  même,  on  se  contente  de  fouler  à 
l’eau  ou  avec  un  peu  de  terre  à  fouler,  et  ceci  surtout 
pour  les  genres  nouveautés. 

On  effectuait  autrefois  le  foulage  dans  des  piles  à  mail¬ 
let  qui  donnaient  un  travail  rapide,  mais  peu  satisfai¬ 
sant.  Les  nouvelles  machines  construites  à  cet  effet  don¬ 
nent  un  travail  plus  lent,  mais  plus  régulier;  cependant 
l’étoffe  y  est  plus  fatiguée. 

Pour  faire  le  foulage,  on  humecte  la  pjèce  avec  une  eau 
suffisamment  savonneuse  (environ  30  kilogrammes  pour 
100  litres  d’eau)  à  laquelle  on  ajoute  (pour  les  écrues) 
une  certaine  quantité  de  carbonate  de  soude. 

Si  l’on  veut  simplement  faire  rentrer  le  tissu  sans  trop 
feutrer  la  surface  et  laisser  le  grain  aussi  apparent  que 
possible,  on  met  beaucoup  d’eau  de  savon  ;  si  l’on  veut 
au  contraire,  une  surface  très  feutrée,  on  n’en  met  que 
juste  la  quantité  nécessaire  pour  imbiber  la  pièce. 

Machine  à  fouler ,  foulard  ou  fouleuse .  —  Les 
machines  à  fouler  usitées  aujourd’hui  sont  munies  d’or¬ 
ganes  spéciaux  pour  le  foulage  en  long  et  le  foulage  en 
travers  (fig.  10). 

Les  organes  de  la  machine  sont  enfermés  dans  une  caisse 
en  bois  avec  armature  de  fonte. 

Le  tissu,  disposé  en  boudin,  passe  d’abord  entre  deux 
mâchoires  verticales  dont  on  peut  à  tolonté  diminuer  la 
distance  et  qui  servent  à  produire  le  foulage  en  travers. 
Le  foulage  en  long  est  obtenu  par  l’action  de  deux  roues 
entre  lesquelles  passe  le  tissu  et  qui  le  refoulent  entre 
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deux  mâchoires  horizontales, l’une  inférieure,  fixe,  l’autre 
supérieure,  mobile,  et  le  forcent  à  se  froncer. 


F(«-  10.  —  Machine  à  fouler, 
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La  roue  et  la  mâchoire  inférieures  sont  munies  de  joues 


pour  empêcher  le  tissu  de  s’échapper  latéralement. 

Des  contrepoids  ou  des  ressorts  agissent  sur  l’axe  de 


Fia.  il.  —  Compteur  automatique  pour  mesurer  le  drap 
au  cours  du  foulage. 


la  roue  supérieure  et  sur  la  mâchoire  mobile.  On  règle 
convenablement  leur  action,  suivant  le  tissu  à  traiter. 

Les  bouts  de  la  pièce  doivent  être  soigneusement  cou¬ 
sus  et  il  vaut  mieux  les  surfiler  que  de  faire  une  couture 
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à  plat;  les  extrémités  doivent  être  bien  arrêtées  et  le 
point  ne  doit  pas  avoir  plus  de  2  centimètres  de  large. 
Pour  vérifier  la  marche  du  travail,  on  mesure  de  temps 


'  Fig.  12.  Compteur  automatique  pour  mesurer  les  étoffes  légères 

au  cours  du  foulage. 


à  autre  la  largeur  de  la  pièce,  mais  pour  éviter  de  métrer 
toute  la  pièce,  on  se  contente  souvent  d’en  mesurer  une 
partie  comprise  entre  deux  points  de  repère. 

Tassart,  Teintuie  4 
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Le  foulage  s’exprime  en  pour  100,  évalués  comme  dans 
l’escompte  en  dehors,  c’est-à-dire  qu’une  pièce  foulée  à 
11  pour  100  doit  donner  100  centimètres  pour  une  lon¬ 
gueur  primitive  de  111  centimètres. 

On  peut  aussi  mesurer  la  longueur  d’une  pièce  au  cours 
du  foulage  en  appliquant  un  compteur  sur  le  tissu  (fig.  11 
et  12).  On  note  le  point  de  départ  en  liant  un  cordon  au¬ 
tour  de  la  pièce,  puis  on  met  la  machine  en  marche,  l’ai¬ 
guille  du  compteur  marquant  0.  Quand  le  drap  revient  à 
son  point  de  départ,  on  arrête  la  fouleuse  et  on  lit  sur  le 
cadran  la  longueur  exacte  de  la  pièce. 

Les  pièces  sortant  du  foulage  sont  rincées  énergique¬ 
ment,  d’abord  au  carbonate  de  soude,  puis  à  l’eau  pure. 

G.  Épaillage.  —  La  laine,  tout  en  ayant  été  nettoyée 
aussi  bien  que  possible,  donne  souvent  des  tissus  qui 
contiennent  des  pailles  qu’on  a  soin  d’enlever  à  la  main 
afin  de  rendre  au  tissu  un  aspect  satisfaisant. 

Mais  lorsque  les  laines  sont  trop  sales,  le  nettoyage 
préalable  est  complètement  insuffisant  et  donne  un  tissu 
chargé  d’une  telle  quantité  de  débris  qu’il  est  impossible 
de  penser  à  les  enlever  à  la  main.  Aussi  pendant  long¬ 
temps  n’a-t-on  pu  utiliser  ces  laines,  bien  qu’elles  eussent 
souvent  une  qualité  satisfaisante. 

L’ épaillage  chimique  est  venu  combler  cette  lacune  \ 
dans  ce  traitement,  on  imprègne  le  tissu  d’une  solution 
acide  (acide  sulfurique  ou  chlorhydrique)  ;  on  le  fait  en¬ 
suite  passer  dans  une  étuve  chauffée  à  120°  environ  *  où 
l’eau  s’évapore  et  où  l’acide  désagrège  les  parties  végé¬ 
tales  en  agissant  sur  la  cellulose  qui  les  constitue;  il  suffit 
alors  de  fouler  à  sec  pour  détacher  tous  les  débris. 

L’appareil  où  l’on  passe  les  étoffes  en  acide  se  compose 
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d’une  cuve  en  bois  doublée  de  plomb  au-dessus  de  laquelle 
se  trouvent  deux  rouleaux.  Le  tissu,  roulé  en  boudin, 
parcourt  la  cuve  en  spirale  en  passant  entre  les  deux  rou¬ 
leaux  et  l’excédent  de  liquide  dont  il  est  imprégné  est 
exprimé  par  deux  petits  rouleaux  entre  lesquels  passe  le 
brin  sortant,  et  revient  dans  la  cuve. 

L’étuve  est  constituée  par  une  simple  chambre  cà  par¬ 
cours  où  le  tissu  circule,  guidé  par  des  rouleaux.  L’air  y 
arrive  chassé  par  un  ventilateur  et  traverse  un  appa¬ 
reil  tubulaire  chauffé  à  la  vapeur. 

Le  blanchiment  s’opère  de  la  même  façon  pour  la  laine 
brute,  la  laine  filee  et  les  tissus  ;  aussi  ne  décrirons— nous 
que  les  traitements  qu  on  fait  subir  à  ces  derniers. 

4.  Blanchiment  de  la  laine 

Les  pièces  sont  etendues,  mouillées,  dans  des  chambres 
spéciales  (dites  chambres  a  soufrer)  où  on  les  supporte 
par  des  barres  en  verre.  Lorsque  la  chambre  est  com¬ 
plètement  garnie,  on  bouche  toutes  les  ouvertures  et  on 
allume,  à  1  aide  de  petites  trappes,  le  soufre  disposé  à 
l’intérieur. 

Dès  que  le  soufre  s’est  combiné  à  la  totalité  de  l’oxy¬ 
gène  de  la  chambre,  il  s’éteint  de  lui-même;  la  chambre 
se  trouve  alors  remplie  de  la  quantité  d’acide  sulfureux 
équivalente  à  l’oxygène  de  l’air  qui  y  était  primitivement 
contenu.  Gomme  l’acide  sulfureux  occupe  le  même  vo¬ 
lume  que  l’oxygène  qu’il  contient,  il  n’y  a  pas  de  varia¬ 
tion  sensible  de  pression,  la  chaleur  due  à  la  combustion 
ne  s’étant  produite  que  peu  à  peu  et  ayant  été  en  grande 
partie  absorbée  par  les  parois. 
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Il  serait  à  désirer  que.  au  lieu  de  placer  le  soufre  dans 
l’intérieur  de  la  pièce,  dans  des  bassins  ou  dans  des  cuves 
de  maçonnerie,  on  disposât  cet  appareil  au  dehors,  en 
amenant  les  gaz  dans  la  chambre  par  des  conduits  suffi¬ 
samment  longs  pour  que  les  gaz  arrivassent  froids  et  que 
les  vapeurs  de  soufre  eussent  le  temps  de  se  déposer.  On 
éviterait  ainsi  les  coups  de  soufre,  c’est-à-dire  la  conden¬ 
sation  de  ces  vapeurs  sur  les  tissus,  ce  qui  conduit  sou¬ 
vent  à  des  accidents  de  teinture,  si  les  tissus  qu’on  blan¬ 
chit  sont  destinés  à  recevoir  des  nuances  claires. 

Il  est  bien  entendu  que  les  prises  d’air  des  appareils 
de  combustion  devraient  être  faites  dans  la  chambre  même. 

* 

On  laisse  généralement  les  pièces  dans  le  soufroir  du 
jour  au  lendemain,  on  les  tire  alors  du  séchoir,  on  les 
lave  et  on  les  rentre  en  attendant  l’azurage  ou  la  teinture. 

Pour  les  blancs  ordinaires,  on  se  contente  d’un  seul 
passage;  pour  les  blancs  plus  parfaits,  on  fait  jusqu’à 
trois  soufrages  entre  lesquels  les  pièces  sont  passées  à 
l’eau  puis  dans  un  bain  de  carbonate  de  soude,  puis  enfin 
rincées. 

Pour  les  tissus  qu’on  doit  teindre  en  blanc,  on  donne 
un  léger  azurage  au  carmin  d’indigo  et  au  violet,  afin  de 
masquer  le  teint  jaune  que  conserve  toujours  la  laine,  en 
dépit  des  soufrages  les  plus  nombreux. 

Souvent  même  on  se  contente  de  ce  dernier  traitement 
en  supprimant  le  soufrage  ;  on  s’aperçoit  facilement  de  cette 
fraude  :  il  suffit  en  effet  de  passer  la  laine  dans  un  bain 
de  carbonate  de  soude  chaud  pour  voir  immédiatement 
apparaître  la  teinte  jaune  qui  n’était  que  masquée  par 
l’azurage. 

D’autres  modes  de  blanchiment  ont  été  essavés,  notam- 

v  7 


TRAITEMENTS  DES  TISSUS  AVANT  LA  TEINTURE  65 
ment  ceux  à  l’eau  oxygénée  au  bisulfite  de  soude  rendu 
plus  ou  moins  acide,  mais  les  bleus  ainsi  obtenus  sont 
moins  beaux  que  par  le  soufrage. 

Il  est  cependant  commode  d’avoir  dans  une  teinturerie 
une  cuve  au  bisulfite  pour  les  blancs  destinés  aux  nuances 
claires  quand  on  n’en  fait  pas  d’une  façon  suivie.  On  évite 
ainsi  la  manipulation  compliquée  du  blanchiment  par  sou¬ 
frage  et  les  blancs  obtenus  sont  très  suffisants  pour  cet 
usage. 

On  a  eu  récemment  l’idée  de  rendre  le  fonctionnement 
des  soufroirs  continu  :  à  cet  effet  on  fait  circuler  le  tissu 
des  rouleaux  placés  à  l’intérieur  de  la  chambre,  le  tissu 
entre  dans  la  chambre  qu’il  parcourt  en  montant  et  descen¬ 
dant  alternativement  et  sort  lorsqu’il  a  été  exposé  suffi¬ 
samment  longtemps  à  l’action  de  l’acide  sulfureux;  un 
système  spécial  d’obturateurs  empêche  la  sortie  de  l’acide 
sulfureux  par  les  ouvertures  qui  laissent  passer  le  tissu. 

5.  Exemples  des  traitements  qu'ont  a  subir  diverses 
sortes  de  tissus  avant  la  teinture 

Cachemires  ordinaires  pour  noirs. 

1°  Grillage  ou  drapage, 

2°  Fixage, 

3°  Teinture. 

Mérinos  et  cachemires  pour  noirs  soignés. 

1°  Grillage  ou  drapage, 

2°  Fixage, 

3°  Dégorgeage, 

4°  Passage  à  la  machine  à  enrouler. 

Laisser  égoutter  douze  heures  en  retournant  bout  pour 


4. 
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bout  après  six  heures  pour  que  les  lisières  soient  égale¬ 
ment  mouillées. 

Drap  léger  à  épailler  et  à  fouler. 

1°  Dégorger  au  foulon  de  dégorgeage. 

2°  Passer  au  foulon  multiple  dit  mitrailleur,  pour  faire 
le  passage  au  carbonate  de  soude  et  le  rinçage  (cela  parce 
que  les  pièces  à  épailler  sont  souvent  très  sales  et  ont 
besoin  d’un  dégorgeage  énergique). 

3°  Passer  une  seconde  fois  au  même  appareil  ; 

4°  Passer  à  la  machine  à  lisser; 

5°  Essorer  ; 

» 

6°  Epailler  ; 

7°  Désacidifier  à  la  mitrailleuse  les  premiers  comparti¬ 
ments  contenant  du  carbonate  de  soude,  les  derniers  l’eau 
du  rinçage  ; 

8°  Passer  à  la  lisseuse  ; 

9°  Foulonner. 

10°  Rincer  au  foulon  multiple; 

11°  Passer  à  la  lisseuse  ; 

12°  Passer  au  petit  foulard  à  enrouler. 

Traitement  pour  une  qualité  supérieure  (d’après 
Grison  1). 

1°  Laver  à  l’eau  tiède  à  30°  au  foulon,  rincer,  lisser 
au  large,  essorer; 

2°  Sécher  à  l’étendage  ou  à  la  chambre  chaude. 

3°  Tordre  pour  les  nuances  claires,  griller  pour  les 
nuances  foncées  ; 

4°  Lisser,  passer  au  métier  à  enrouler. 

Mettre  les  roules  dans  la  cuve  à  ébrouir,  arrêter  le 


*  La  Teinture  au  xixe  siècle ,  t,  I,  p.  28. 
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bouillon  en  entrant  les  roules,  laisser  45  minutes,  laisser 
égoutter  jusqu’au  lendemain. 

5°  Dégorger  au  foulon  en  composant  le  bain  de  la  façon 
suivante  : 

Eau .  580  litres.  ) 

Carbonate  de  soude.  .  .  12  lcilogr.  Pour  33  kilogrammes 

Savon  de  Marseille.  .  .  2  —  )  ^SSUSi 

6°  Passer  au  carbonate  de  soude  en  employant  12  kilo¬ 
grammes  carbonate  de  soude  pour  580  litres  d’eau. 

7°  Rincer  au  foulon  avec  cinq  bains  d’eau  tiède  à 
35°  G. 

8°  Lisser  deux  fois  au  large,  passer  au  petit  métier  à 
enrouler. 

Laisser  égoutter  douze  heures  en  retournant  au  milieu 
de  la  nuit. 

Lamas  et  lastings  (d’après  Grison)  : 

1°  Faire  tondre  les  pièces  en  écru  ; 

2°  Dégorger  au  foulard  en  les  faisant  passer  quatre 
tours  dans  un  bain  de  carbonate  de  soude  à  12  kilogram¬ 
mes  pour  500  litres  d’eau,  chauffer  à  70°  ; 

3°  Second  passage  en  carbonate  de  soude  à  7  kilo¬ 
grammes  pour  500  litres  d’eau  ;  donner  deux  tours  ; 

4°  Rincer  deux  tours  à  l’eau  bouillante,  laisser  en  repos 
du  jour  au  lendemain  et  disposer  pour  la  teinture. 
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Décreusage.  —  Le  décreusage  qui  précède  toujours, 
pour  la  soie  filée  ou  tissée,  les  opérations  de  la  teinture 
ou  du  blanchiment  sert  à  éliminer  tout  ou  partie  des 
substances  étrangères  à  la  fibroïne. 

Mais,  avant  ce  traitement,  le  moulinage  ou  nettoyage 
mécanique,  qui  se  fait  concurremment  au  retordage,  a 
déjà  débarrassé  le  fils  des  impuretés,  telles  que  matières 
terreuses,  pailles,  etc.,  qu’il  peut  contenir. 

Les  tissus  sont  de  plus  soumis  au  grillage,  s’il  y  lieu  ; 
les  machines  employées  sont  semblables  à  celles  que  nous 
avons  décrites  précédemment,  quoique  des  modèles  spé¬ 
ciaux  aient  été  créés  pour  cet  effet  et  en  particulier  pour 
le  traitement  des  rubans  de  soie. 

Le  dècreusage ,  pour  les  soies  de  belle  qualité,  com¬ 
prend  deux  opérations,  le  dégommage  et  la  cuite;  pour 
les  qualités  ordinaires  on  se  contente  d’un  traitement  à 
la  soude  caustique.  La  perte  de  poids  subie  par  la  soie 
dans  ces  traitements,  varie  de  25  à  40  pour  100,  on  peut 
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même  l’abaisser  à  12  pour  100  en  la  traitant  d’une  façon 
particulière  réservée  à  des  soies  de  qualités  secondaires. 

Les  agents 'employés  doivent  être  peu  actifs  afin  de  ne 
pas  altérer  le  brillant  qui  fait  la  beauté  et  le  prix  de  la 
fibre,  et  le  savon  même  neutre  n’étant  pas  sans  action  sur 
la  soie,  on  doit  l’employer  avec  ménagements. 

On  emploie  pour  le  dégommage  30  pour  100  de  savon, 
la  durée  du  traitement  est  de  10  à  15  minutes,  la  tempé¬ 
rature  du  bain  ne  devant  pas  dépasser  90  à  95° .  Pratique¬ 
ment  on  porte  le  bain  au  bouilloir  1  et  on  arrête  l’ébul¬ 
lition  au  moment  d’entrer  la  soie. 

La  soie,  disposée  en  écheveau,  est  placée  sur  des  bâtons 
dont  les  extrémité  reposent  sur  la  cuve  et  l’on  manœuvre 
ces  écheveaux  à  la  façon  ordinaire,  en  y  apportant  cepen¬ 
dant  plus  de  soin  que  pour  la  laine  et  le  coton,  afin  d’é¬ 
viter  de  mêler  ou  de  casser  les  fils. 

Pour  le  traitement  des  tissus,  on  emploie  des  barques 
munies  de  tourniquets,  et  on  passe  la  pièce  au  large  dans 
le  bain 8.  La  pièce  se  dévide  d’un  des  tourniquets  pour 
s’enrouler  sur  l’autre,  en  passant  dans  son  parcours  entre 
les  deux  tourniquets  devant  un  cylindre  élargisseur  à 
mouvement  réversible  et  dans  le  bain  de  teinture. 

Dans  certaines  usines,  on  se  contente  de  placer  les 
pièces  roulées  dans  le  bain.  Le  traitement  fait  ainsi  de¬ 
mande  moins  de  place  et  de  matériel,  mais  il  a  le  désa¬ 
grément  de  fatiguer  beaucoup  les  lisières  et  de  ne  pas 
atteindre  également  toutes  les  portions  de  la  pièce. 

1  II  faut  se  rappeler  qu'un  bain,  porté  au  bouilloir  à  1  aide  d  un 
barbotteur,  dépasse  rarement  95  à  98°  C. 

2  Tous  les  traitements  des  tissus  de  soie  doivent  être  faits  au 
large  en  donnant  même  une  légère  tension  afin  d'éviter  les  cas¬ 


sures. 
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La  cuite,  qui  termine  le  dècreusage,  doit  enlever  les 
dernières  portions  de  matières  cireuses  qui  ont  échappé 
au  traitement  précédent;  elle  s’opère  en  passant  la  soie 
dans  un  bain  contenant  15  pour  100  de  savon  et  en  main¬ 
tenant  le  bouillon  pendant  toute  l’opération;  s’il  s’agit 
de  soie  filée,  il  faut  la  mettre  dans  des  sacs  afin  d’éviter 
l’emmêlage  et  les  cassures  des  fils. 

Le  chauffage  ne  doit  pas  se  faire  au  barbotteur,  afin  d’é¬ 
viter  les  accidents  connus  sous  le  nom  de  coup  de  vapeur 
et  qui  se  traduisent  ultérieurement  par  des  inégalités  de 
teinture.  On  chauffera  donc  soit  à  feu  nu,  soit  avec  un 
double  fond  à  vapeur. 

On  termine  par  un  lavage  à  l’eau  courante  suivi  d’un 
passage  à  l’acide  sulfurique  faible  destiné  à  rendre  à  la 
soie  le  craquant  qu’elle  avait  perdu  par  le  décreusage,  et 
on  lave  enfin  à  l’eau  chaude,  puis  à  l’eau  froide. 

Blanchiment.  —  Les  agents  employés  sont  Y acide 
sulfureux  gazeux ,  le  bisulfite  de  soude  et  Veau  oxy¬ 
génée.  Cette  dernière  s’emploie  de  plus  en  plus,  mais  le 
traitement  à  l’acide  sulfureux  est  encore  le  plus  répandu. 

Les  chambres  de  soufrage  sont  construites  de  la  même 
façon  que  pour  letraitementdes  laines,  mais  il  faut  ici  avoir 
soin  d’éviter  l’accès  de  l’air  après  le  soufrage,  car  l’acide 
sulfurique  pouvant  prendre  naissance  par  oxydation  de 
l’acide  sulfureux,  altérerait  profondément  la  fibre. 

Souvent  le  soufrage  se  fait  entre  le  dégommage  et  la 
cuite;  lorsque  le  soufrage  a  été  fait  après  le  décreusage, 
il  faut  avoir  soin  de  laver  la  soie  à  fond  afin  d’éliminer 
l’acide  sulfureux  aussi  complètement  que  possible.  Lors¬ 
que  le  blanc  obtenu  par  un  premier  soufrage  n’est  pas 
suffisant,  ou  en  fait  un  second  identique  au  premier. 
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L’azurage  de  la  soie  se  fait  au  carmin  d’indigo,  à  la  co¬ 
chenille  ammoniacale  ou  au  violet  acide  ;  on  le  fait  en 
passant  à  froid  la  soie  à  azurer  dans  un  bain  suffisam¬ 
ment  dilué  de  ces  matières  colorantes. 

Charge.  —  On  estdans  l’habitude  d’augmenter  artificiel¬ 
lement  le  poids  de  la  soie  par  des  procédés  connus  sous  le 
nom  de  charge  et  qui  peuvent  produire  des  accroissements 
de  poids  allant  jusqu’à  100  pour  100  du  poids  primitif. 

Pour  les  nuances  claires,  on  se  sert  le  plus  souvent  du 
sucre,  et  le  tannin,  pour  les  nuances  moyennes  et  les 
tons  foncés,  est  d’un  usage  courant. 

On  réalise  la  charge  des  soies  en  laissant  macérer  les 
fils  dans  des  bains  très  concentrés  de  sucre  et  de  tannin, 
et,  lorsqu’on  doit  teindre  en  nuances  foncées,  on  passe, 
après  le  bain  de  tannin,  dans  un  bain  de  pyrolignite  de  fer, 
en  répétant  ces  opérations  successives  autant  de  fois  qu’il 
est  nécessaire  pour  augmenter  le  poids  de  la  soie  dans  la 
proportion  voulue,  ce  qu’on  appelle  faire  du  dessus  en 
dessus. 

Les  procédés  de  décreusage  que  nous  avons  indiqués 
font  perdre  à  la  fibre  26  pour  100  de  son  poids  et  ne  s’ap¬ 
pliquent  qu’aux  soies  de  belle  qualité;  pour  les  soies 
ordinaires,  on  emploie  des  traitements  connus  sous  le  nom 
de  demi^cuite. 

On  traite  alors  les  fils  ou  les  tissus  par  un  bain  de 
soude  caustique  à  12  pour  100,  en  laissant  bouillir  de 
tingt  à  quarante  minutes,  mais  ce  traitement  donne  à  la 
soie  un  aspect  terne  et  diminue  notablement  sa  solidité. 

Blanchiment  à  Veau  régale.  —  Ce  traitement  qui 
n’occasionne  qu’une  perte  de  poids  de  15  pour  100  est 
assez  répandu. 
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On  passe  la  soie  dans  un  bain  d’eau  régale  à  15°  B., 
chauffé  à  35°  G.  L’eau  régale  est  obtenue  par  le  mé¬ 
lange  d’une  partie  d’acide  nitrique  et  quatre  parties  d’acide 
chlorhydrique. 

Le  traitement  à  l’eau  régale  est  précédé  d’un  savon¬ 
nage  à  1  pour  100  de  savon. 

La  soie  ainsi  traitée  prend  une  teinte  jaune  très  accen¬ 
tuée  qu’on  fait  disparaître  par  un  lavage  et  un  soufrage 
ultérieurs  ;  mais  il  faut  pour  cela  que  le  traitement  pri¬ 
mitif  n’ait  pas  été  trop  prolongé,  sans  quoi  on  ne  pour¬ 
rait  arriver  faire  à  disparaître  complètement  cette  teinte 
jaune. 

Beaumé  avait  proposé  l’emploi  d’une  solution  alcoolique 
d’acide  chlorhydrique,  mais  cette  méthode  a  dû  être  aban¬ 
donnée  à  cause  de  son  prix  élevé,  malgré  les  résultats 
satisfaisants  qu’avait  donnés  son  application. 


DEUXIÈME  PARTIE 

MORDANÇAGE 


Si  la  plupart  des  matières  colorantes  peuvent  se  fixer 
directement  sur  la  laine  et  sur  la  soie,  le  coton,  et  comme 
lui  les  filés  d’origine  végétale,  ne  peuvent,  le  plus  sou¬ 
vent,  fixer  les  matières  colorantes  que  d’une  façon  éphé¬ 
mère. 

Afin  de  rendre  plus  stable  l’union  de  la  matière  colo¬ 
rante  avec  la  fibre  a  teindre,  on  fait  usage  de  mordants . 

Les  corps  qu  on  désigne  ainsi  sont  en  général  des  com¬ 
binaisons  métalliques  qui,  incorporées  cà  la  fibre  lui  com¬ 
muniquent  la  propriété  qu’ils  possèdent  de  former,  avec 
les  substances  tinctoriales,  des  laques  insolubles  dans  la 
généralité  des  réactifs  usuels. 

Il  va  sans  dire  que  chaque  matière  colorante  se  com¬ 
porte  de  façon  différente  avec  chaque  mordant  et  qu’il 
faut  choisir  judicieusement  le  mordant  à  employer,  sui¬ 
vant  la  nature  de  la  substance  tinctoriale  et  l’effet  qu'on 
veut  obtenir. 


Tassart,  Teinture. 
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Les  nuances  qu’on  produit  dépendent,  en  effet,  à  la 
fois  de  la  matière  colorante  et  du  mordant  employé. 

Les  bases  métalliques  qu’on  rencontre  le  plus  souvent 
emoloyées  comme  mordants  à  l’état  de  sel  sont  :  l’alu¬ 
mine,  l'oxyde  de  fer,  l’oxyde  d’étain,  l’oxyde  de  cuivre 
et  l’oxyde  de  plomb.  D’autres  mordants  sont  aussi  em¬ 
ployés,  mais  leur  usage  est  des  plus  restreints,  aussi 
n’en  indiquerons -nous  l’usage  qu’en  parlant  des  matières 
colorantes  dont  ils  sont  les  auxiliaires. 

Pour  fixer  ces  bases  métalliques,  on  se  sert  souvent  de 
matières  tannantes  de  differentes  natures, mais  comme  les 
combinaisons  auxquelles  elles  donnent  naissance  sont 
douées,  pour  la  plupart,  de  coloration  propre,  nous  nous 
occuperons  des  tannins  en  même  temps  que  des  substances 
tinctoriales. 


CHAPITRE  PREMIER 


EMPLOI  DES  MORDANTS  D'ALUMINIUM  (OU  D’ALUMINE  ) 

Les  sels  d’aluminium  qu’on  emploie  le  plus  fréquem¬ 
ment  comme  mordants  sont  l’alun  et  le  sulfate  d’alu¬ 
mine;  d  autres  sels  tels  que  le  sulfo-cyanate,  le  chlorure, 
le  nitrate  et  l’hyposulfite,  très  employés  en  impression  le 
sont  fort  peu  en  teinture. 

Mordançage  du  coton. 

Le  plus  souvent  on  a  recours  à  des  solutions  (alun  ou 
sulfate  d’alumine),  rendues  plus  ou  moins  basiques  par 
addition  de  carbonate  de  soude  1. 

Le  coton  est  passé  dans  une  solution  contenant  environ 
25  pour  100  en  poids  du  coton  à  traiter  de  sulfate  d'alu¬ 
mine  ou  d’alun  et  l’on  augmente  la  quantité  d’alumine  qui 
se  fixe  spontanément  sur  la  fibre  en  traitant  le  coton  par 


1  Voir  notre  premier  \olume  :  Les  Matières  colorantes  et  la 
chimie  de  la  teinture ,  p.  232. 
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un  bain  fixateur  tel  qu’ammoniaque,  carbonate  d’ammo¬ 
niaque,  phosphate  de  soude,  arséniate  de  soude,  silicate 
de  soude,  sulfo-oléate,  sulfo-ricinate  d’ammoniaque  ou 
savon. 

Les  quantités  de  réactifs  à  employer  sont  en  moyenne  : 

Bain  de  sulfate  d’alumine  :  20  kilogrammes  sulfate 
d’alumine,  3  kilogrammes  carbonate  de  soude  sec,  ou 
l’équivalent  en  carbonate  de  soude  cristallisé  pour  100 
litres  d’eau,  ce  qui  donne  une  solution  marquant  environ 
7°  Baumé. 

Bains  fixateurs .  —  Ammoniaque  :  10  litres  de  solu¬ 
tion  à  22°  Cartier  pour  100  litres  d’eau  : 

Savoir  :  1  kilogramme  pour  100  litres  d’eau  ; 

Arséniate  ou  phosphate  de  soude  :  02  ,700  pour  100 
litres  d’eau  ; 

Silicate  de  soude  :  Cg  ,800  d’une  solution  à  49°  Baumé. 

Quand  le  fixateur  employé  est  le  sulfo-oléate  ou  le  sul- 
foricinate  on  commence  par  passer  le  coton  dans  cette  so¬ 
lution  et  on  termine  par  un  passage  dans  le  sel  d’alumine. 

Dans  ce  cas  les  solutions  employées  sont  plus  con  - 
centrées  et  le  mordançage  se  fait  en  terrines1. 

On  emploie  10  kilogrammes  de  sulforicinate  ou  sulfo- 
oléate  à  50  pour  100  d'acide  gras  pour  100  litres  d’eau. 

Le  sel  d’alumine  employé  est  alors  presque  toujours 
l’acétate  d’alumine  à  une  concentration  de  10°  Baumé. 

L’aluminate  de  soude  n’est  à  proprement  parler  qu’un 
fixateur  qu’on  emploie  toujours  concurremment  avec  un 
autre  sel  d’alumine.  Par  voie  de  double  décomposition  on 
augmente  aussi  la  quantité  d’alumine  fixée  sur  la  fibre. 


*  Pour  les  détails  voir  plus  loin  la  teinture  à  l’alizarine. 
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Si  par  exemple  on  a  passé  primitivement  un  bain  de  sul¬ 
fate  d’alumine  et  qu’on  traite  ultérieurement  par  l’alu- 
minate  de  soude,  l’acide  sulfurique  du  sulfate  d’alumine 
se  combine  à  la  soude  de  l’aluminate  de  soude  et  l’alu¬ 
mine  mise  en  liberté  au  contact  même  de  la  fibre  si  fixe. 


Mordançage  de  la  laine. 

Il  est  inutile  d’employer  une  solution  basique  de  sel 
d’aluminium,  l’affinité  de  la  fibre  pour  l’alumine  étant 
beaucoup  plus  considérable  que  dans  le  coton  et  suffisant 
à  déterminer  un  mordançage  satisfaisant. 

Les  sels  basiques  auraient  même  l’inconvénient  de  dé¬ 
poser  sur  la  matière  en  traitement  une  quantité  trop 
grande  d’alumine,  ce  qui  donnerait  une  laine  dure  déchar¬ 
geant  au  frottement  après  teinture  (broussage)  et  ne 
pouvant  prendre  que  des  nuances  ternes. 

Il  suffit  donc  pour  mordancer  la  laine,  de  la  faire 
bouillir  pendant  deux  heures  environ  dans  une  solution 
de  sulfate  neutre  ou  d’alun  contenant  environ  0S  ,700  de 
l’un  de  ces  sels  par  100  litres  d’eau. 

L’acétate  même  normal  n’est  pas  employé,  car  il  empâ¬ 
terait  la  fibre  ou  la  mordancerait  inégalement  suivant  la 
concentration  du  bain. 

On  ajoute  quelquefois  au  bain  0«  ,500  de  bitartatre  de 
potasse,  de  bioxalate  de  potasse,  ou  simplement  d’acide 
oxalique. 
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Mordançage  de  la  soie. 

Le  sulfate  d’alumine  est  encore  peu  employé  et  l’alun 
est  à  peu  près  le  seul  sol  d’alumine  dont  on  se  serve  pour 
le  mordançage. 

On  se  contente  délaisser  tremper  la  soie  dans  une  solu 
tion  d’alun  ou  de  sulfate  d’alumine  pendant  plusieurs 
heures  et  de  laver  ensuite. 


CHAPITRE  II 


EMPLOI  DES  MORDANTS  DE  FER 


Mordançage  du  coton. 

Les  sels  qu’on  emploie  le  plus  sont  l'acétate  ferreux,  le 
sulfate  ferreux  et  le  nitro-sulfate  ferrique. 

Bien  qu’on  puisse,  à  l’aide  de  l’acétate  ferreux,  fixer 
l’oxyde  de  fer  sur  le  coton  par  simple  immersion  suivie 
d’une  exposition  à  l’air,  on  a  rarement  recours  à  ce 
moyen,  car  il  offre  le  grave  inconvénient  de  donner  un 
mordançage  presque  toujours  inégal.  Le  moyen  le  plus 
généralement  employé  est  la  précipitation  à  l’aide  d’une 
matière  tannante.  On  passe  pour  cela  le  coton  dans  une 
solution  de  tannin,  puis  on  traite  par  un  bain  de  sulfate 
de  fer  ;  le  tannate  de  fer  qui  se  produit  aussi  sur  la  fibre 
est  d'une  teinte  grise  plus  ou  moins  foncée  suivant  la 
concentration  des  bains  employés  et  on  ne  peut  employer 
ce  mordant  que  pour  des  nuances  fortement  rabattues. 
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Dans  la  teinture  aux  extraits  de  bois,  campêclie,  cachou, 
bois  jaune,  etc.,  on  effectue  le  mordançage  et  la  teinture 
simultanément  on  faisant  bouillir  le  coton  dans  le  bain 
d’extrait  auquel  on  a  ajouté  une  quantité  convenable  de 
sulfate  de  fer. 

D’autres  fois  encore  et  afin  de  foncer  les  nuances  don¬ 
nées  par  le  bois,  on  passe  dans  un  bain  de  sulfate  de  fer 
( bruniture ). 

Enfin  dans  certains  cas,  après  avoir  passé  le  coton  dans 
un  sel  de  fer  on  traite  par  le  carbonate  de  soude. 


Mordançage  de  la  laine. 


Dans  la  plupart  des  cas  on  fait  bouillir  la  laine  dans 
un  bain  contenant  le  sel  de  fer  et  du  tartre,  du  bioxalate 
de  potasse  ou  de  l’acide  oxalique. 

D’autres  fois  et  notamment  pour  les  noirs,  le  sel  de  fer 
est  mis  directement  dans  le  bain  de  teinture. 

De  même  que  pour  le  coton, les  bains  de  bruniture  sont 
souvent  employés. 


Mordançage  de  la  soie. 

Les  sels  de  fer  les  plus  employés  sont  le  sulfate  ferreux, 
l’acétate  ferreux,  le  sulfate  ferrique  basique  et  le  nitrate 
ferrique. 

Très  souvent  ces  sels  sont  mis  directement  dans  le  bain 
de  teinture. 

Il  y  a  cependant  des  cas  où  l’on  mordance  en  fixant 
l’oxyde  de  fer  à  l’aide  d’une  substance  tannante  préalable¬ 
ment  à  la  teinture. 
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Lorsqu’on  emploie  le  sulfate  basique  ferrique  on  le  fixe 
souvent  au  carbonate  de  soude.  On  passe  alors  successi¬ 
vement  dans  le  bain  de  sulfate  puis  dans  celui  de  carbo¬ 
nate  de  soude  et  on  répète  ces  opérations  jusqu’à  ce  que 
l’on  ait  obtenu  le  résultat  désiré. 


5. 


CHAPITRE  III 


EMPLOI  DES  MORDANTS  DE  CHROME 


Mordançage  du  coton. 


Bien  que  l’efficacité  des  mordants  de  chrome  fût  connue 
depuis  longtemps,  ce  n’est  que  récemment  que  leur  appli¬ 
cation  a  pris  dans  la  teinture  du  coton  une  certaine  ex¬ 
tension.  Ce  mordant  est  en  effet  difficile  à  fixer  sur  cette 
fibre  d’une  façon  uniforme. 

Le  bichromate  de  potassium  est  le  sel  le  plus  employé 
dans  la  teinture  du  coton,  mais  cela  plutôt  à  cause  de  ses 
propriétés  oxydantes  que  pour  mordancer  en  fixant  de 
l’oxyde  de  chrome. 

Dans  la  teinture  en  brun  au  cachou,  après  avoir  passé 
le  coton  dans  une  dissolution  de  la  substance  colorante, 
on  le  passe  dans  un  bain  contenant  du  bichromate  de  po¬ 
tassium  de  température  et  de  concentration  variables  sui¬ 
vant  les  résultats  à  obtenir.  L’oxydation  insolubilise  la 
catécbine  sur  la  fibre  en  la  transformant  en  acide  japo- 
nique  brun  foncé.  En  même  temps  une  faible  quantité 
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d’oxyde  de  chrome  se  dépose  sur  la  fibre  et  peut  fonc¬ 
tionner  comme  mordant  permettant  dans  les  teintures 
subséquentes  ayant  pour' but  de  varier  la  nuance  due  au 
cachou  par  l’emploi  d’autres  substances  tinctoriales. 

Le  bichromate  de  potassium  s’emploie  également  dans  la 
teinture  au  campèche,  aussi  dans  les  nuances  dites  mode, 
dans  lesquelles  on  emploie  les  extraits  de  bois  où  l’on 
met  souvent  le  bichromate  de  potassium  dans  le  bain  de 
teinture. 

Lorsqu’on  veut  réellement  mordancer  la  coton  par  un 
dépôt  à  la  surface  des  fibres  d’oxyde  de  chrome  on  peut 
avoir  recours  à  l’une  des  méthodes  suivantes  : 

1°  Après  avoir  imprégné  le  coton  de  la  solution  du  sel 
de  chrome  on  détermine  la  précipitation  de  1  oxyde  par 
un  passage  dans  un  bain  bouillant  de  carbonate  de  soude. 

Les  sulfates  basiques  de  chrome  donnent  dans  ce  cas 
de  bons  résultats  en  les  employant  dans  le  premier  bain. 

2°  On  imprègne  le  coton  d’acétate  de  chrome  contenant 
delà  glycérine  et  on  l’expose  ensuite  à  l’air  ou  dans  une 
étuve.  L’acétate  de  chrome  se  décompose  uniformément 
grâce  à  la  glycérine  qui  ralentit  la  dessiccation 

3°  Enfin  par  un  passage  dans  un  mordant  alcalin  1  de 
chrome,  le  coton  se  mordance  d’une  façon  assez  satis¬ 
faisante. 


Mordançage  de  la  laine. 

Le  bichromate  de  potassium  est  de  beaucoup  le  sel  le 
plus  employé  pour  le  mordançage  de  la  laine.  On  fait 

1  Voir  la  préparation  de  ces  mordants  dans  notre  premier  volume: 
£es  Matières  ço lovantes  Çt  la  çhimie  de  la  teinture,  p.  24 o._ 
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bouillir  d’une  heure  à  deux  heures  la  matière  brute,  les 
fils  ou  les  tissus,  dans  un  bain  monté  à  raison  de  2  à  4 
pour  100  de  bichromate  de  potassium  (du  poids  delà  laine 
à  teindre). 

Il  faut  avoir  soin,  une  fois  le  mordançage  terminé,  de  ne 
pas  laisser  la  laine  exposée  à  la  lumière,  sans  quoi  on 
pourrait  avoir  des  inégalités  de  teintes. 

En  rendant  le  bain  légèrement  acide  par  l’acide  sul¬ 
furique,  le  pouvoir  mordançant  est  un  peu  augmenté. 

On  peut  également  mettre  dans  le  bain  de  l’acide  tar- 
trique  ou  de  l’acide  oxalique,  mais  dans  ce  cas  la  réduc¬ 
tion  de  l’acide  chromique  s’effectue  rapidement  et  la  laine 
prend  une  teinte  verte. 

On  emploie  également  l’alun  de  chrome  pour  le  mor¬ 
dançage  de  la  laine  concurremment  avec  la  crème  de 
tartre. 

Les  autres  sels  ne  sont  que  peu  ou  point  employés. 

Il  nous  semble  superflu  d’ajouter  qu’en  aucun  cas  on 
ne  doit  employer  de  mordants  alcalins. 

Mordançage  de  la  soie. 

On  procède  de  la  même  façon  que  pour  la  laine. 


CHAPITRE  IV 


* 


EMPLOI  DES  MORDANTS  D’ÉTAIN 


M  or  dan  çage  du  coton. 


Les  mordants  d’étain  sont  peu  employés  et  ne  servent 
plus  guère  aujourd’hui  qu’à  modifier  les  nuances  produites 
par  certaines  matières  colorantes  ainsi  que  cela  à  lieu 
dans  la  teinture  en  alizarine. 

Le  sel  d’étain  s’emploie  pour  fixer  certaines  matières 
colorantes  végétales  comme  le  bois  rouge,  le  santal  ;  on 
tait  d  abord  bouillir  le  coton  dans  le  bain  de  teinture, puis 
on  traite  par  une  dissolution  de  sel  d’étain. 

Le  stannate  de  soude  est  quelquefois  employé  con¬ 
curremment  avec  les  mordants  d’alumine. 

On  passe  alors  le  coton  au  stannate  de  soude,  puis 
dans  une  solution  d’alun. 


Mordançage  de  la  laine. 

Les  sels  d  etain  sont  encore  d’un  usage  assez  répandu 
pour  le  mordançage  de  la  laine,  on  les  emploie  notamment 


86  EMPLOI  DES  MORDANTS  D'ETAIN 

dans  la  teinture  à  l’aide  de  la  cochenille,  de  lallavine,  du 

bois  du  Brésil. 

Le  sel  d’étain  (chlorure  stanneux)  est  souvent  mis  dans 
le  bain  même  de  teinture,  ainsi  que  cela  se  pratique  pour 
la  cochenille  (écarlate),  la  graine  de  Perse,  laflavine,  etc. 

On  peut  cependant  faire  le  mordançage  avant  la  tein¬ 
ture  et  dans  ce  cas  on  fait  bouillir  une  demi-heure  la 
laine  dans  un  bain  contenant  4  pour  100  de  crème  de  tar¬ 
tre  ou  d’acide  oxalique,  et  2  pour  100  de  sel  d’étain. 

D’autres  fois  on  ajoute  aussi  du  perchlorure  d’étain,  tel 
est  le  cas  du  dosage  proposé  par  van  Laër,  qui  propose 
d’employer  pour  le  bain  de  bouillon  (bain  de  mordançage) 
7  pour  100  d’acide  oxalique,  3,5  pour  100  de  sel  d’étain, 
3  pour  100  de  perchlorure  d’étain. 

Le  sel  d’étain  peut,  dans  le  cas  où  l’on  fait  un  mor¬ 
dançage  destiné  à  la  teinture  de  la  cochenille,  être  rem¬ 
placé  avantageusement  par  le  nitrate  stanneux. 


Mordançage  de  la  soie. 

Le  chlorure  stannique  est  surtout  employé  pour  la  charge 
des  soies  blanches,  dans  ce  cas  on  traite  successivement 
la  matière  textile  par  un  bain  de  sel  d’étain,  puis  par  une 
solution  de  carbonate  de  soude.  Il  faut  avoir  soin  que  la 
concentration  du  bain  de  sel  d’étain  ne  soit  pas  trop  forte, 
sans  quoi  on  risquerait  d’altérer  la  fibre. 

On  emploie  le  sel  d’étain  dans  les  nuances  cachou  au 
bois  du  Brésil  et  pour  les  violets  au  campèche,  ces  der¬ 
nières  nuances  étant  obtenues  à  l’aide  d’un  mordançage 
préalable  ou  en  mettant  simplement  le  sel  d’étain  dans  le 
bain  de  teinture. 


CHAPITRE  V 


EMPLOI  DES  MORDANTS  DE  CUIVRE; 


Mordançage  du  coton. 

Le  sels  de  cuivre  ne  sont  guère  employés  que  comme 
oxydants  dans  les  teintures  au  campèche  (production  des 
bleus,  des  noirs)  ou  au  cachou. 

On  met  le  sulfate  de  cuivre  dans  le  bain  même  de  tein¬ 
ture  en  proportion  variant  suivant  les  cas  et  pouvant  aller 
jusqu’à  10  pour  100  du  poids  de  la  matière  en  traitement. 


Mordançage  de  la  laine. 

On  mordance  en  faisant  bouillir  pendant  une  heure  ou 
deux  dans  un  bain  contenant  de  la  crème  de  tartre  ou  de 
l’acide  oxalique  et  le  sel  de  cuivre,  on  ajoute  quelquefois 
du  sulfate  de  fer  pour  certaines  nuances. 

Mordançage  de  la  soie. 

Les  sels  de  cuivre  ne  s’emploient  que  pour  l’obtention 
de  bleus  à  l’aide  du  campèche  ;  dans  ce  cas  le  sel  de  cuivre 
est  mis  directement  dans  le  bain  de  teinture. 


CHAPITRE  VI 


EMPLOI  DES  MORDANTS  DE  PLOMB 


Le  seul  mordant  de  plomb  employé  est  l’acétate  de 
plomb. 

On  laisse  le  coton  tremper  à  froid  dans  le  bain  d’acé¬ 
tate  de  plomb  neutre  à  raison  de  1  à  10  pour  100  d’acé¬ 
tate  de  plomb  et  on  teint  ensuite  à  froid  ou  à  tiède.  Sou¬ 
vent  même  on  ajoute  directement  la  matière  colorante 
dans  le  bain  de  mordançage. 

On  se  sert  encore  de  l’acétate  de  plomb  pour  charger 
les  soies  blanches. 

L’acétate  de  plomb  n’est  pas  employé  sur  laine. 


t 

TROISIÈME  PARTIE 

TEINTURE 


CHAPITRE  PREMIER 

TEINTURE  A  L’AIDE  DES  MATIÈRES  COLORANTES 
MINÉRALES 


1.  Jaune  de  chrome  sur  coton. 

On  ne  fait  que  très  rarement  des  jaunes  de  chrome  sur 
coton  brut  et  seulement  pour  les  cas  où  il  doit  être  mé¬ 
langé  avec  la  laine,  car  le  coton  teint  de  cette  façon, 
comme  du  reste  avec  toutes  les  matières  colorantes  mi¬ 
nérales,  ne  se  file  que  très  difficilement. 

Quelle  que  soit  la  forme  du  coton  à  teindre,  les  procédés 
employés  sont  les  suivants  : 

Pour  180  kilogrammss  de  coton  : 

Faire  un  bain  avec  8  kilogrammes  sel  de  Saturne  (acé¬ 
tate  de  plomb),  y  passer  le  coton,  laisser  égoutter,  tordre 
ou  passer  à  l’essoreuse. 

Faire  un  second  bain  avec  2  kilogrammes  bichromate 


90  TEINTURE  A  L’AIDE  DES  MATIÈRES  MINERALES 

de  potasse  ;  tordre  ou  essorer  après  égouttage.  Laisser  re¬ 
monter  deux  heures.  Si  la  nuance  n’est  pas  assez  fon¬ 
cée,  recommencer  la  série  des  opérations  en  ajoutant 
aux  anciens  bains  des  quantités  de  sel  égales  à  celles 
avec  lesquelles  on  les  avait  primitivement  montés  (faire 
du  dessus  en  dessus),  et  continuer  ainsi  jusqu’à  nuance 
voulue.  Laver  à  fond  à  la  rivière;  donner,  s’il  est  néces¬ 
saire,  un  bain  d’huile  coupée  au  sel  de  soude  (bain  blanc), 
faire  ce  bain  avec  50  pour  100  de  lessive  à  1°  B.  et 
50  pour  100  d’huile  tournante.  On  peut  également  adou¬ 
cir  avec  de  la  glycérine  ou  du  sulforicinate  d’ammo¬ 
niaque. 

Au  lieu  de  passer  tout  d’abord  en  acétate  de  plomb, 
on  préfère  souvent  employer  le  sous-acétate  qu’on  prépare 
en  faisant  bouillir  jusqu’à  dissolution  10  kilogrammes 
acétate  de  plomb  et  0  kilogrammes  litharge  dans  40  litres 
d’eau,  on  filtre  et  on  amène  au  degré  voulu. 

Le  jaune  de  chrome  s’emploie  peu  sur  laine  et  sur 
soie,  mais  on  peut  l’y  appliquer  par  des  moyens  analogues. 


2.  Orange  de  chrome  sur  coton  filé. 

On  commence  par  teindre  en  jaune  de  chrome  par  la 
méthode  indiquée  précédemment,  puis  on  fait  virer  la 
nuance  au  rouge  par  l’emploi  d’un  lait  de  chaux. 

On  emploie  toujours  dans  ce  cas  le  sous-acétatc  de 
plomb  qu’on  prépare  en  faisant  bouillir,  dans  une  chau¬ 
dière  de  cuivre  chauffée  au  feu,  20  kilogrammes  acétate 
de  plomb  en  ajoutant  peu  à  peu  20  kilogrammes  litharge  1 

1  Nous  donnons  cette  recette  telle  qu'elle  est  suivie  dans  une  des 
grandes  teintureries  de  Rouen,  mais  il  est  évident  que  la  quantité 
de  litharge  est  trop  considérable. 
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pour  100  kilogrammes  de  coton.  Partager  ce  mordant 
dans  dix  baquets  d’eau  chaude.  Manoeuvrer  une  heure, 
tordre  et  passer  dans  20  kilogrammes  bichromate  de 
potassium.  Retourner  dans  le  bain  de  sous-acétate,  puis 
dans  le  bain  de  bichromate  et  continuer  ainsi  jusqu’à 
nuance  voulue. 

Faire  virer  au  rouge  dans  deux  barques  chauffées  à 
100°  et  contenant  chacune  10  kilogrammes  chaux,  donner 
cinq  tours.  Laver  à  fond  et  adoucir  avec  de  l’huile  coupée 
et  un  peu  de  rocou  pour  donner  du  brillant. 

On  opérerait  d’une  façon  analogue  pour  obtenir  cette 
nuance  sur  laine  et  sur  soie. 


3.  Marron  au  sulfure  de  p'orab  sur  laine. 


Pour  100  kilogrammes  de  laine  : 

Faire  dissoudre  250  grammes  sel  de  Saturne  et  mettre 
dans  le  bain  200  grammes  de  chaux  éteinte;  remuer, 
tremper  la  laine  à  65°  et  monter  peu  à  peu  au  bouillon. 

4.  Gris  au  sulfure  de  mercure  sur  coton. 

On  passe  le  coton  dans  une  solution  de  nitrate  de  mer  - 
cure  (0  kilogrammes  pour  100  kilogrammes  de  coton); 
tordre  ou  essorer  et  passer  ensuite  dans  un  bain  de  sul¬ 
fure  de  sodium  qu’on  peut  obtenir  en  faisant  dissoudre 
du  soufre  dans  une  lessive  de  soude  caustique  ;  on  recom¬ 
mence  les  opérations  jusqu’à  nuance  voulue  et  on  adou¬ 
cit  avec  un  bain  gras  ou  avec  une  solution  de  glycérine. 
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5,  Rouille  à  l'oxyde  de  fer. 

Passer  le  coton  dans  un  bain  de  nitrate  de  fer,  puis  dans 
un  bain  de  soude  faible;  on  donne  une  torsion,  on  rentre 
en  nitrate  de  fer  puis  en  alcali;  on  lave  et  on  adoucit  à 
l’huile  tournante. 

Autre  méthode  : 

Passer  en  couperose1,  puis  en  lait  de  chaux,  crê¬ 
per  2,  étendre  sur  des  bâtons  et  laisser  remonter  une 
nuit;  laver.  Recommencer  les  opérations  jusqu’à  nuance 
désirée.  Laver,  adoucir  à  l’huile  et  passer  dans  un  peu  de 
rocou. 

En  passant  le  coton  en  hypochlorite,  on  arrive  plus 
rapidement  à  obtenir  des  nuances  foncées;  l’oxycellulose 
qu’on  produit  alors  fixant  l’oxyde  de  fer  avec  plus  d’éner¬ 
gie  que  le  coton  non  modifié.  Nous  avons  attiré  l’atten¬ 
tion  du  lecteur  sur  ce  fait  signalé  par  Persoz,  lorsque 
nous  avons  traité  du  blanchiment. 

Chamois  sur  100  kilogrammes  de  coton.  —  Blan¬ 
chir  le  coton,  rincer  sur  le  chlore  puis  monter  10  ba¬ 
quets  en  mettant  dans  chacun  3  litres  et  demi  de  nitrato 
de  fer  à  40°  B.  ;  la  nuance  étant  bien  unie,  laver  et  jau¬ 
nir,  si  cela  est  nécessaire,  avec  un  peu  de  rocou. 


6.  Gris  à  l’oxyde  de  fer. 

Les  matières  tannantes,  telles  que  tannin  ,  sumac,  ex¬ 
trait  de  châtaigner,  donnent,  avec  les  sels  de  fer,  des 
nuances  grises  très  employées. 

1  Sulfate  de  fer. 

2  Tordre  légèrement  à  la  main. 
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7.  Bruns  à  l’oxyde  de  manganèse. 


Pour  obtenir  cette  nuance  sur  coton,  on  le  passe  d’a¬ 
bord  dans  une  dissolution  de  sulfate  ou  de  chlorure  de 
manganèse,  le  bain  pour  1.00  kilogrammes  de  colon  étant 
monté  avec  8  kilogrammes  de  l’un  des  sels;  on  tord  légè¬ 
rement  après  avoir  manœuvré  pendant  une  heure  et  on 
passe  dans  une  lessive  de  soude  caustique  à  5° B.,  on  tord 
vigoureusement  ou  l’on  essore  ;  on  lave  légèrement  et 
on  oxyde  à  l’aide  d’un  bain  de  chlorure  de  chaux  à  1  ou 
2°  B. 


S. Bleu  de  Prusse  et  bleu  de  France. 

Sur  coton.  —  Débouillir  le  coton  et  donner  un  bain 
de  rouille  du  commerce  (nitrate  de  fer  à  40°  B.)  auquel 
on  ajoute  du  sel  d’étain;  on  passe  ensuite  en  prussiate 
jaune,  on  recommence  la  série  des  opérations  et  on 
continue  jusqu’à  nuance  désirée. 

11  faut  avoir  le  soin  de  terminer  le  traitement  sur  le 
bain  de  nitrate  de  fer  afin  d’éviter  la  production  de  bleu 
de  Prusse  soluble. 

Sur  laine ,  \~>our  25  kilogrammes  : 

Commencer  à  froid  avec  2ks,500  prussiate  rouge  (fer- 
ricyanure  de  potassium),  1  kilogramme  acide  chlorhy  ¬ 
drique  et  100  grammes  sel  d’étain.  Il  faut  avoir  soin  de 
bien  remuer  le  bain  avant  d’entrer  la  laine.  Donner  cinq 
tours  et  chauffer  tout  doucement;  la  nuance  monte  d’a¬ 
bord  vert  jaune,  puis  vert  bleu  et  arrive  au  bleu  quand 
on  est  au  bouillon. 
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Laisser  bouillir  dix  minutes,  enlever.  Donner  un  avi¬ 
vage  avec  40  ou  50  grammes  sel  d’étain  sur  le  même 
bain. 

Suivant  qu’on  veut  obtenir  une  nuance  plus  ou  moins 
foncée,  on  fait  varier  les  proportions  de  prussiate  rouge 
de  lkg,500  à  4  kilogrammes. 

Le  bleu  sur  laine  peut  également  s’obtenir  à  l’aide  de 
prussiate  jaune;  on  en  prend  4  ou  5  kilogrammes  pour 
-5  kilogrammes  de  laine  et  on  ajoute  au  bain  une  cer¬ 
taine  quantité  d’alun  et  de  tartre. 


CHAPITRE  II 


TEINTURE  A  L  AIDE  DES  MATIÈRES  COLORANTES 
VÉGÉTALES 


1.  Teinture  à  l'aide  de  l’indigo. 

L’indigo  est  fort  employé  pour  la  production  des  bleus. 
On  peut,  en  effet,  en  modifier  la  nuance  par  des  teintures 
subséquentes,  ce  qui  permet  d’obtenir  une  grande  va¬ 
riété  de  tons. 

Le  bleu  obtenu  à  l’aide  de  l’indigo  est  d’une  remar¬ 
quable  solidité,  aussi  est-il  encore  appliqué  malgré  les  dif¬ 
ficultés  qu’on  trouve  dans  son  emploi. 

Quelle  que  soit  la  fibre  que  l’on  veuille  teindre,  l’indigo 
y  est  fixé  à  l’état  d’indigo  blanc  qui,  par  oxydation  à  l’air 
(déverdissage),  se  transforme  en  indigo  bleu. 

1°  Teinture  du  coton.  —  Pour  la  teinture  du  coton 
(coton  filé  et  coton  brut),  on  emploie  généralement  les 
cuves  à  la  couperose. 

Pour  25  kilogrammes  de  coton  à  teindre  par  jour,  on 
emploie  neuf  cuves  de  600  litres  environ,  constituant  une 
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tournée ,  et  qui  sont  desservies  par  un  ouvrier  ;  on  les  dési¬ 
gne  suivant  l'intensité  de  coloration  qu’elles  peuvent 
donner  au  coton,  sous  les  noms  de  : 


Déblauchiss  'uses . 2  cuves. 

Fortes  déblanchisseuses . 2  — 

Sous-corseuses . 2  — 

Corseuse . 1  — 

Finisseuse . 1  — 

Cuve  au  rable  (en  préparation) . 1  — 

9  cuves. 


Le  chargement  d’une  cuve  se  compose  de  : 

Indigo.  .  .  . 

Chaux  vive. 

Couperose.  . 

L’indigo,  avant  d’être  mis  dans  les  cuves,  doit  être 
moulu  en  poudre  fine,  ce  qu’on  réalise  à  l’aide  de  moulins 
spéciaux  dont  la  figure  13  représente  un  des  nombreux 
modèles. 

On  met  d’abord  dans  le  bain  de  teinture  l’indigo,  puis 
la  chaux  et  enfin  le  sulfate  de  fer  (couperose)  préalable¬ 
ment  dissous;  on  agite  (palier)  pendant  cette  opération 
avec  un  rable.  On  laisse  reposer  deux  heures,  puis  on 
agite  de  nouveau,  toutes  les  deux  heures,  pendant  la  pre¬ 
mière  journée;  le  second  jour,  on  agite  toutes  les  quatre 
heures;  de  même  pour  le  troisième  jour,  et  on  laisse  re¬ 
poser  ensuite  vingt -quatre  heures  pour  commencer  le 
travail  sur  cette  cuve. 

Tous  les  quatre  jours,  en  marche  régulière,  on  entame 
une  nouvelle  cuve,  et  on  vide  la  cuve  la  plus  appauvrie 
(première  déblanchisseuse)  qu’on  remonte  à  nouveau,  on 
dit  alors  qu’on  marche  en  neuf  ou  en  'premier  paliment. 


4  kilogrammes. 

8  — 

14  — 
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Tassart,  Teinture 


6 
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Dans  les  grands  ateliers,  où  l’on  a  un  assez  grand 
nombre  de  cuves,  on  doit  diviser  en  quatre  le  nombre  des 
tournées  pour  avoir  chaque  jour  des  cuves  neuves,  afin 
de  pouvoir  toujours  faire  facilement  les  nuances  les  plus 
foncées. 

Avant  de  teindre  les  cotons,  on  les  débouillit  à  l’eau 
pendant  six  heures  pour  les  cotons  filés  et  deux  pour 
les  cotons  bruts,  et  on  dérougit  (rince)  après  ce  débouil¬ 
lage. 

Les  cotons  filés  sont  ensuite  disposés  sur  des  bcâtons  sur 
chacun  desquels  on  met  1  kilogramme,  de  coton  divisé  en 
deux  tords  ou  teurs  ;  chaque  teur  est  divisé  en  deux 
pentes  de  250  grammes;  les  échevettes constituant  chaque 
pente  sont  reliées  par  une  ficelle  (corde  à  dépente?'). 

On  divise  les  25  kilogrammes  à  traiter  en  quatre  par¬ 
ties  ou  passes  ;  on  teint  l’une  après  l’autre  les  deux  pre¬ 
mières  parties  sur  la  première  déblanchisseuse,  les  deux 
autres  parties  sur  la  deuxième  déblanchisseuse. 

Les  parties  traitées  sur  la  première  déblanchisseuse 
passent  ensuite  sur  la  deuxième  forte  déblanchisseuse  ; 
celles  traitées  à  la  seconde  déblanchisseuse  vont  à  la  pre¬ 
mière  forte  déblanchisseuse. 

Les  passes  par  groupes  de  deux  vont  ensuite  sur  les 
sous-corseuses;  celles  qui  venaient  de  la  première  forte 
déblanchisseuse  vont  sur  la  seconde  sous-corseuse,  celles 
venant  de  la  seconde  forte  déblanchisseuse  vont  à  la  pre¬ 
mière  sous-corseuse. 

Toutes  les  passes  vont  ensuite  terminer  sur  la  corseuse 
et  la  finisseuse,  en  sorte  que  la  matière  à  traiter  ne  passe 
que  sur  cinq  cuves. 
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1  déblanchisseuse. 

1  forte  déblanchisseuse. 

1  sous-corseuse. 

1  corseuse. 

1  finisseuse. 

Les  bâtons  portant  les  écheveaux  sont  placés  avec  pré¬ 
caution  sur  les  cuves,  alin  de  ne  pas  trop  les  agiter,  ce 
qui  mettrait  le  dépôt  en  suspension.  On  donne  deux  tours 
aux  écheveaux  en  faisant  trois  aires  entre  chaque  tour. 
Sur  la  corseuse,  on  ne  donne  qu’une  aire  entre  chaque 
tour. 

Sur  la  finisseuse,  les  écheveaux  sont  plongés  à  la  main, 
un  teur  à  la  fois.  Suivant  la  nuance  à  obtenir,  on  pro¬ 
longe  plus  ou  moins  l’immersion,  et  les  façons  différentes 
dont  on  termine  prennent  les  noms  de  :  cabriole,  double  - 
cabriole ,  un  tour  sur  place,  deux  tours  sur  'place. 

Le  dessus  des  cuves  étant  recouvert  de  fleusée,  mousse 
cuivrée  contenant  du  carbonate  de  chaux  et  de  l’indigo, 
avant  de  teindre  on  doit  l’enlever;  on  se  sert  pour  cela 
d’un  instrument  en  bois  appelé  écrémeuse,  figurant  assez 
bien  un  grand  couperet. 

Les  bleus  d’indigo  reçoivent,  après  teinture,  un  léger 
avivage  à  l’acide  sulfurique  à  1/4°  B.  et  sont  ensuite 
lavés  et  séchés. 

En  sortant  de  chaque  cuve,  le  coton  a  une  teinte  jaune 
verdâtre  plus  ou  moins  foncée,  suivant  le  nombre  de  cuves 
sur  lesquelles  il  a  déjà  passé,  et  ce  n’est  qu’à  l’air  que  la 
teinte  bleue  se  développe  complètement  (oxydation  de  l’in¬ 
digo  blanc  et  transformation  en  indigo  bleu).  Afin  de  ne 
pas  perdre  le  bain  qui  imbibe  les  écheveaux,  on  les  tord 
à  leur  sortie  des  cuves  au-dessus  d’un  baquet  dans  lequel 
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tombe  le  liquide,  qu’on  remet  dans  la  cuve  d’où  il  pro¬ 
vient. 

Les  chevilles  qu’on  emploie  à  cet  usage  doivent  être 
préférablement  en  fonte,  le  bois  s’altérant  rapidement  à 
cause  de  l’alcalinité  du  bain  qui  les  mouille  constamment. 

Pour  les  nuances  fines,  qui  doivent  avoir  un  reflet 
cruivré  assez  prononcé,  on  donne  souvent  au  coton  un 
pied  de  rocou,  et  l’on  teint  en  indigo  sur  ce  pied  comme 
à  l’ordinaire. 

On  remonte  parfois  les  bleus  d’indigo  par  un  simple 
passage  à  froid  dans  des  solutions  aqueuses  suffisamment 
concentrées  de  bleu  d’aniline  (bleus  spéciaux  pour  remon¬ 
tage,  bleu  de  Guinée);  on  fait  quelquefois  même,  pour 
terminer,  une  teinture  en  bleu  de  Prusse. 

On  a  monté  des  cuves  au  chlorure  de  fer  et  à  la  chaux  ; 
les  résultats  obtenus  étaient  même  assez  satisfaisants,  car 
on  évitait  le  dépôt  de  sulfate  de  chaux,  toujours  gênant, 
mais  ces  cuves  montées  dans  certaines  industries  du 
Nord,  pendant  la  guerre  de  1870-71,  à  cause  du  manque 
de  sulfate,  ont  été  abandonnées  par  suite  de  leur  action 
corrosive  sur  l’épiderme. 

Les  cotons  bruts  se  teignent  d’une  façon  analogue  :  on 
met  dans  les  cuves  des  paniers  en  tôle  galvanisée,  ne 
descendant  pas  jusqu’au  dépôt  de  sulfate  de  chaux  qui 
occupe  toujours  le  fond  de  la  cuve,  et  on  y  place  le 
coton  ;  entre  chaque  passage,  le  coton  doit  être  déchiré  à 
la  main  ou  passé  à  l’essoreuse. 

Le  coton  brut  ne  peut  être  teint  de  cette  façon  que  lors¬ 
qu’il  est  destiné  à  être  filé  avec  de  la  laine,  les  machines 
de  filature  de  coton  ne  pouvant  alors  le  traiter,  tant  il  est 
dur  et  cassant. 
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Les  tissus  de  coton  se  teignent  souvent  dans  des  cuves 
à  roulettes. 

Dans  ces  cuves,  le  tissu  passe  alternativement  sous  un 
rouleau  placé  au  fond  de  la  cuve  et  sur  un  rouleau  placé 
en  dehors,  de  façon  que  le  parcours  effectué  à  l’air  soit 
au  moins  égal  à  celui  effectué  dans  la  cuve.  Après  un  cer¬ 
tain  nombre  de  circuits,  le  tissu  sort  complètement  teint 
à  l'extrémité  de  la  cuve  où  il  est  essoré  entre  deux  rou  - 
leaux  presseurs. 

2°  Teinture  de  la  laine.  —  Les  cuves  qu’on  em¬ 
ploie  pour  la  teinture  de  la  laine  diffèrent  de  celles  desti¬ 
nées  à  la  teinture  du  coton. 

L’une  des  plus  employées,  la  cuve  allemande ,  est 
montée  avec  2  kilogrammes  carbonate  de  soude  en  cris¬ 
taux,  20  kilogrammes  de  son,  10  kilogrammes  d’indigo 
broyé;  on  chauffe  la  cuve  à  55°  G.,  on  pâlie  fortement  la 
cuve  et  au  bout  de  douze  heures  on  ajoute,  alors  que  la 
fermentation  commence,  1  kilogramme  de  chaux  éteinte. 
Le  lendemain,  on  ajoute  à  la  cuve  les  mêmes  ingrédients, 
dans  les  mêmes'  proportions,  et  l’on  peut  commencer  à 
travailler  24  heures  après.  C’est  le  son  qui,  par  la  fer¬ 
mentation,  réduit  l’indigo  en  indigo  blanc,  maintenu  en 
solution  par  la  soude. 

Un  autre  genre  de  cuve,  dite  cuve  à  la  mêlasse,  se 
monte  avec  :  3  kilogrammes  de  garance,  75  kilogrammes 
démêlasse,  lks,500  de  chaux;  douze  heures  après,  on 
ajoute  8  kilogrammes  d’indigo  finement  broyé,  et  vingt- 
quatre  heures  après  on  ajoute  500  grammes  de  chaux. 

Les  bleus  de  cuve  sur  laine  sont  souvent  employés 
comme  pied,  et  l’on  remonte  ces  nuances  soit  au  cam- 

6. 
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pêche,  pour  obtenir  des  bleus  mauves  ou  des  noirs,  soit 
au  quercitron  ou  à  la  gaude,  pour  obtenir  des  verts. 

3°  Teinture  de  la  soie.  —  La  cuve  employée  est  dite 
cuve  d'Inde  et  se  prépare  de  la  façon  suivante  : 

Pour  1000  litres  d’eau,  on  prend  7  kilogrammes  de 
carbonate  de  potasse  ou  de  carbonate  de  soude,  2  kilo¬ 
grammes  de  son  et  2  kilogrammes  de  garance;  on  ajoute 
ensuite  l’indigo  broyé  (5ks,500  environ),  on  pâlie  forte¬ 
ment  et  on  chauffe  la  cuve  à  tiède,  on  l’agite  toutes  les 
douze  heures  jusqu’à  ce  qu’elle  soit  bonne  pour  le  travail, 
ce  qu’on  reconnaît  à  la  teinte  jaune  veinée  de  bleu  du 
bain,  ainsi  qu’aux  plaques  cuivrées  qui  recouvrent  la  sur¬ 
face. 

La  soie  se  teint  difficilement  en  nuances  foncées  à  l’aide 
de  l’indigo,  aussi  lui  donne-t-on  souvent  un  fort  pied 
d’orseille  avent  de  procéder  au  passage  à  la  cuve. 

On  remplace  parfois  le  pied  d’orseille  par  un  pied  de 
cochenille,  dans  ce  dernier  cas  même  la  nuance  étant  plus 
solide. 

2.  Teinture  à  l'aide  de  la  garance. 


La  garance  servait,  avant  la  fabrication  de  l’alizarine 
artificielle,  à  la  teinture  des  rouges  grands  teints  sur  co¬ 
ton,  dits  rouges  turcs,  rouges  d'Andrinople  et  rouges 
d'Inde. 

Les  procédés  de  teinture  furent  longtemps  la  propriété 
des  teinturiers  du  Levant,  et  ce  ne  fut  qu’en  1750  qu’ils 
furent  importés  à  Rouen  d’où  ils  se  répandirent  peu  à  peu 
dans  toute  la  France, 
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1°  Teinture  du  coton.  — Voici  le  procédé  de  teinture 
indiqué  par  Vitalis  ;  il  donne  une  idée  des  manipulations 
laborieuses  auxquelles  on  se  livrait  avant  l’application  des 
méthodes  nouvelles  que  nous  indiquons  à  l’article  :  Tein¬ 
ture  en  alizarine. 

1.  Faire  bouillir  le  coton  dans  une  solution  de  carbo¬ 
nate  de  soude,  à  1°  B.,  rendue  partiellement  caustique 
par  addition  de  100  pour  100  de  chaux  vive  (du  poids 
du  coton). 

Rincer  à  l’eau  courante,  sécher  à  l’air. 


2.  Bain  bis  : 

Lessive  de  soude  à  G0  B.  .  .  .  150  litres 

Crottin  de  mouton . 30  kilogrammes. 

Acide  sulfurique . 14  — 

Ajouter  : 

Gomme  arabique .  500  grammes. 

Sel  ammoniac .  500  — 

Huile  d’olive . 12  kilogrammes. 

Lessive  faible . 25  lilres. 

Passer  le  coton  dans  ce  bain  et  laisser  tremper  vingt- 
quatre  heures.  (On  passe  ici  en  terrines.) 

3.  Bain  blanc  : 

Lessive  à  1°  B . 50  litres. 

Huile  tannante .  3  grammes. 

Répéter  trois  fois  ce  passage;  laver,  faire  sécher. 

4.  Engallage  : 

Noix  de  galles.  " . 12  kilogrammes. 

Eau . 150  litres. 

Faire  bouillir  et  filtrer. 

Passer  Je  coton  en  terrines  sèches  sans  laver, 
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5.  Alunage  : 


Alun . 12  kilogrammes. 

Eau .  600  litres. 


Ajouter  lessive  à  6°  C . 30  — 

Passer  en  terrines,  laisser  remonter  24  heures  et  sécher  sans 
laver. 

Répéter  cette  opération  une  seconde  fois. 

6.  Bain  de  teinture. 

Pour  100  kilogrammes  de  coton. 


Sang  de  bœuf . 180  litres. 

Garance .  240  kilogrammes. 

Eau .  8200  litres  (un  peu  fort). 


Y  passer  le  coton  en  élevant  peu  à  peu  la  température  jusqu’au 
bouillon  qu’on  maintient  une  heure. 

7.  Fixage  : 

Bain  gris . 100  litres. 

Bain  blanc . 100 

Faire  tremper  le  coton  six  heures,  retirer,  tordre  légèrement, 
sécher  sans  laver. 

8.  Avivage  : 

Pour  le  coton,  dans  un  bain  monté  avec  : 

Savon  blanc . 5  kilogrammes. 

Eau  chaude . 40  litres. 

Lessive  à  6°  B . 50  — 

Bouillir  deux  heures  en  tournant  au  filet. 

De  même  que  l’alizarine,  la  garance  permet  d’obtenir 
des  violets  des  lilas,  des  puces  et  des  grenats. 

La  teinture  se  fait  par  des  procédés  analogues  à  ceux 
que  nous  indiquons  plus  loin  pour  la  teinture  en  alizarine. 


2°  Teinture  de  la  laine.  —  Bien  que  la  teinture  de 
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la  laine  à  l’aide  de  l’alizarine  tende  généralement  à  rem¬ 
placer  les  teintures  faites  à  la  garance,  cette  substance 
tinctoriale  est  encore  assez  employée;  aussi  indiquerons- 
nous  ici  quelques  procédés  employés  : 

Premier  'procédé.  —  Rouge  de  garance  (drap  mili¬ 
taire.) 

Pour  22  mètres  de  drap  à  900  grammes  le  mètre,  aluner  deux 
à  trois  heures  avec  : 

Alun . 4  à  5  kilogrammes. 

Crème  de  tartre . 2ks,500. 

On  ajou'e  ordinairement  un  peu  de  son  au  bain. 

Laisser  remonter  dix  jours  en  cave. 

Teindre  avec  5  kilogrammes  bonne  garance, puis  passer  en  com¬ 
position  d'étain. 

Composition  d'étain . 1  kilogramme. 

Chauffer  graduellement  pour  n’arriver  au  bouillon  que  vers  la 
fin  de  la  teinture. 

Deuxième  procédé  : 

Mordancer  la  laine  avec  : 

Alun . 50  pour  100  du  poids  de  la  laine. 

Tartre . 10  —  — 

Faire  bouillir  une  heure,  laisser  égoutter. 

Laisser  remonter  trois  à  quatre  jours,  teindre  avec  25  à  50  pour 
100  de  garance  en  montant  jusqu'à  l'ébullition  sans  la  laisser  se 
produire. 

Procédé  pour  drap  : 

Passer  au  bouilloir  la  laine  dans  le  bain  suivant  : 


Eau . 500  litres. 

Garance .  10  kilogrammes. 


Bouillir  deux  heures. 

Ajouter  au  bain  500  grammes  sel  d'étain,  laisser  la  laine  deux 
heures  dans  le  bain,  faire  sécher  sans  lavage. 

Passer  deux  heures  au  bouillon  dans  le  bain  suivant  : 
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Tartre.  2 . lks,500. 

Alun . 4  kilogrammes. 


Laisser  remonter  vingt-quatre  heures,  sécher.  Laver  à  fond,  puis 
passer  dans  un  bain  contenant  : 

Pour  100  litres  d'eau, 5  kilogrammes  de  garance. 

Y  passer  le  drap  au  foulard  et  ajouter  au  bain  : 

Garance  en  poudre . 1  kilogramme. 

Sel  d'étain . 1  — 

Y  plonger  le  drap  deux  heures,  sortir,  rincer  à  froid  et  sécher. 

3°  Teinture  de  la  soie.  —  Les  nuances  que  la  ga¬ 
rance  donne  sur  soie,  bien  que  douées  d’une  grande  soli¬ 
dité,  sont  cependant  peu  employés,  à  cause  du  peu  de 
brillant  qu’on  peut  obtenir,  malgré  des  avivages  ulté¬ 
rieurs. 

On  mordance  dans  un  bain  monté  à  raison  de  60  pour 
100  alun,  15  pour  100  sel  d’étain.  Laisser  macérer  pen¬ 
dant  douze  heures,  à  froid,  puis  passer  dans  un  bain  tiède 
de  garance  à  50  pour  100. 

Laisser  tremper  une  heure,  puis  monter  au  bouillon 
qu’on  maintient  quelques  minutes  ;  laver  et  sécher. 

On  peut  aviver  dans  un  bain  léger  de  savon  auquel  on 
ajoute  un  peu  de  sel  d’étain. 

Onobtient  des  grenats  en  mordançant  à  froid  dans  une 
solution  de  bichromate  de  potasse  et  en  teignant  de  la 
même  façon. 

3.  Teinture  à  l'aide  du  campèche. 

Le  hors  de  campèche  est  certainement  le  plus  employé 
de  tous  les  bois  de  teinture;  il  sert  surtout  à  produire  des 
bleus,  des  violets,  des  noirs  et  des  gris. 

On  trouve  dans  le  commerce  des  extraits  liquides  à 
30°  B.  ou  des  extraits  secs  que  l’on  vend  en  caisses. 
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Certains  teinturiers  préfèrent  acheter  directement  leur 
bois  de  campêclie  et  en  faire  la  décoction  au  moment  de 
l’emploi;  le  rendement  en  principe  colorant  obtenu  de 
cette  façon  est  inférieur  à  celui  que  les  fabricants  d’ex¬ 
traits  peuvent  réaliser  à  l’aide  de  leurs  appareils  plus 
perfectionnés,  mais  les  nuances  qu’on  obtient  sont  plus 
pures. 

1°  Teinture  du  coton.  —  Les  noirs  qu’on  obtient 
par  le  campèche  seul  ont  toujours  un  reflet  bleuâtre 
lorsqu’on  veut  l’atténuer,  on  se  sert  de  bois  jaune. 

1.  Noir  au  campèche.  —  Bouillir  dans  un  vieux  bain 
qui  est  rechargé,  chaque  fois,  de  10  pour  100  campèche, 
1  pour  100  sulfate  de  cuivre. 

Laisser  remonter  vingt-quatre  heures  à  l’air. 

Fixer  ensuite  dans  un  bain  contenant  : 

3  pour  100  bichromate  de  potasse  ; 

4  —  sulfate  de  fer  ; 

4  —  sulfate  de  cuivre. 

2.  Violet  au  bois.  —  100  kilogrammes  coton  filé. 

Passer  en  terrines  avec  4  kilogrammes  extrait  de  cam¬ 
pèche,  laisser  remonter  une  nuit.  Passer  dans  une  solu  ¬ 
tion  acide,  à  2°  B. 

On  acidifie  avec  le  mélange  suivant  : 

*  Acide  chlorhydrique  10  litres, 

Acide  azotique  5  litres, 

Etain  2  kilogrammes. 

Laver  et  sécher. 

3.  Gris  campèche .  —  Pour  150  kilogrammes  coton 
débouillir  deux  heures  avec  campèche,  600  grammes 
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extrait  à  30°  B.  ;  bois  jaune,  100  grammes  extrait  à 
30°  B.  ;  sumac,  225  grammes  extrait  à  30°  B. 

Ajouter  au  même  bain  4  kilogrammes  sulfate  de  fer, 
1  kilogramme  sulfate  de  cuivre. 

Laisser  une  heure,  enlever,  laver. 

4.  Bleu  marine ,  colon.  —  Faire  bouillir  deux  heures 
avec  15  pour  100  campêche  à  30°  B.  et  6  pour  100  sulfate 
de  cuivre  ;  lever,  laver. 

2°  Teinture  de  la  laine.  —  Le  campêche  n’est  guère 
employé  sur  la  laine  que  pour  produire  des  noirs  et  des 
bleus. 

Les  noirs  s’obtiennent  en  faisant  bouillir  la  laine  avec 
3  pour  100  bichromate  et  4  pour  100  acide  sulfurique,  on 
rince  et  on  teint  en  campêche. 

Les  noirs  qu’on  obtient  ainsi  varient  du  bleu  marine 
foncé  au  noir  noir  suivant  la  quantité  de  campêche 
employé. 

Pour  les  noirs  verts,  on  ajoute  au  bain  de  teinture  un 
peu  de  bois  jaune. 

Violet.  —  Pour  100  kilogrammes  laine,  bouillir  deux 
heures  avec  alun  4  kilogrammes,  tartre  rouge  2  kilo¬ 
grammes. 

Relever  et  ajouter  au  bain  le  campêche  et  le  bois  rouge 
en  proportions  convenables  pour  la  nuance  à  obtenir, 
bouillir  jusqu’à  nuance,  rincer,  sécher. 

3°  Teinture  de  i,a  soie.  —  Noir.  —  Passer  la  soie 
dans  une  solution  tamante. 

Passer  ensuite  dans  un  bain  de  campêche  et  sulfate  de 
cuivre.  Répéter  ces  passages  jusqu’à  nuance  convenable. 
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4.  Teinture  à  l'aide  du  bois  rouge. 

Les  teintures  données  par  le  bois  rouge  sont  généra¬ 
lement  peu  solides  ;  avec  l’alumine  on  obtient  des  roses 
violacés,  avec  l’étain  des  rouges  jaunâtres. 

Sur  coton  on  se  contente  de  faire  bouillir  le  coton  dans 
le  bain  contenant  le  bois  du  Brésil  et  de  fixer  dans  un 
second  bain  contenant  du  sel  d’étain. 

Sur  laine  on  mordance  au  tartre  et  alun  et  on  passe 
ensuite  dans  le  bois  de  Brésil,  on  peut  violeter  en  rendant 
le  bain  légèrement  ammoniacal. 

Pour  teindre  la  soie,  le  plus  souvent  on  lui  fait  subir 
un  léger  alunage  avant  de  la  passer  en  bois  du  Brésil. 

5.  Teinture  au  santal. 

Le  santal  donne  des  nuances  assez  solides  :  avec 
l’étain  et  l’alumine  on  obtient  des  rouges;  les  sels  de  fer 
donnent  des  bruns. 

On  teint  le  coton  en  passant  en  oxymuriate  d’étain  à 
3°  ou  5°  B.  et  en  carbonate  de  soude  à  3°  B.  ;  on  lave  et 
on  teint  en  santal  en  employant  200  kilogrammes  de  bois 
pour  100  kilogrammes  de  cotom  Vers  la  fin  de  la  teinture 
on  met  un  peu  de  sel  d’étain  dans  le  bain. 

Autre  méthode.  —  Pour  50  kilogrammes  coton  filé. 

Passer  en  terrine  avec  : 

1  kilogramme  sel  d’étain  * 

1/4  litre  acide  chlorhydrique, 

80  litres  d’eau  * 

Tordre  à  la  cheville,  laisser  remonter  une  nuit.  Repas¬ 
ser  le  lendemain  dans  le  même  mordant. 


Tassa nt,  Teint  urfe. 


/ 
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Teindre  une  heure  au  bouilleur  avec  40  kilogrammes 
santal,  laver,  sécher,  adoucir  avec  : 

200  grammes  cristaux  de  soude, 

2  litres  huile  tournante. 


6.  Teinture  au  carthame. 

Teinture  du  coton.  —  Pour  100  kilogrammes  coton, 
en  prend  50  kilogrammes  safranum,  20  kilogrammes  sel 
de  soude.  On  passe  le  coton  dans  cette  dissolution  en  aci¬ 
difiant  légèrement  par  l'acide  acétique. 

La  laine  e t  la  soie  se  teignent  d’une  façon  analogue. 

Cette  matière  colorante  est  abandonnée  complètement 
aujourd’hui  et  remplacée  par  l’emploi  des  phtaléines. 


7.  Teinture  à  l’aide  de  l’orseille. 


Les  matières  colorantes  qu’on  tire  de  l’orseille,  sous 
différents  états  où  on  les  rencontre  dans  le  commerce, 
orseille  en  herbe ,  extrait  d'orseille,  extrait  double , 
extrait  sec ,  cudbear,  ont  été,  sont  encore  très  employées 
en  teinture,  bien  que  les  substituts  d’orseille  fournis  par 
la  série  azoïque  tendent  de  jour  en  jour  à  les  remplacer 
plus  complètement. 

Les  extraits  d’orseille  s’emploient  peu  sans  mélange  et 
le  plus  souvent  ils  servent  à  obtenir  des  nuances  compo¬ 
sées,  dites  modes,  concuremment  avec  d’autres  matières 
colorantes  naturelles  ou  artificielles. 

La  teinture  sur  laine  peut  s’effectuer  sur  mordant  d’alu¬ 


mine. 
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Par  exemple  pour  100  kilogrammes  de  laine  on  fera 
bouillir  deux  heures  avec  : 

10  kilogrammes  tartre  blanc, 

20  kilogrammes  alun, 

et  1  on  teindra  en  orseille  sur  un  second  bain.  On  peut 
également  teindre  sur  bain  acide  avec  5  pour  100  acide 
sulfurique  et  10  pour  100  sulfate  de  soude. 

Les  nuances  mélangées  s’obtiennent  respectivement 
dans  chacun  de  ces  deux  procédés  avec  le  concours  de 
matières  colorantes  teignant  d’une  façon  analogue. 

L  orseille  présente  1  immense  avantage  d’unir  parfai¬ 
tement  et  de  ne  tacher  le  tissu  en  aucun  cas,  mais  les  bains 
sont  peu  épuisés  et  il  reste  dans  les  fonds  des  bains  une 
grande  partie  de  matière  colorante. 

On  l’emploie  peu  sur  soie  et  presque  pas  sur  coton. 

8.  Teinture  à  l'aide  du  kermès. 


Le  kermès  s’emploie  de  la  même  façon  que  la  cochenille. 
Los  nuances  qu’il  donne,  quoique  moins  brillantes  que  la 
cochenille,  sont  estimées  à  cause  de  leur  solidité  plus 
grande. 

On  1  emploie  surtout  pour  teindre  les  fez  qui  servent 
de  coiffure  aux  Orientaux. 

Sur  mordant  d’alun  il  donne  des  nuances  rouges  : 

Sur  mordant  de  fer  ;  des  violets  gris. 

Les  mordants  de  cuivre  donnent  des  olives  foncés. 

Le  mordant  d’étain  produit  des  roses  tirant  beaucoup 
sur  le  jaune. 
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9 .  Teinture  à  l’aide  de  la  laque. 

La  matière  colorante  de  la  laque  peut  teindre  la  laine 
sans  mordants. 

Par  l’intermédiaire  des  mordants  d’alun  et  d’étain  elle 
donne  les  mêmes  nuances  que  la  cochenille,  mais  les 
nuances  obtenues  sont  plus  solides. 


10.  Teinture  à  l’aide  du  bois  jaune. 


Teinture  sur  coton.  —  Sur  coton  on  emploie  le  bois 
jaune  en  mordançant  préalablement  à  l’alumine  par  un 
simple  passage  en  alun,  et  en  traitant  successivement  par 
l’acétate  d’alumine  et  l’aluminate  de  soude. 

On  se  contente  quelquefois  de  passer  le  coton  dans  une 
solution  de  bois  jaune  contenant  un  peu  d’alun. 

Les  autres  mordants  sont  peu  employés. 

Teinture  sur  laine.  —  Sur  laine,  le  bois  jaune  est 
encore  très  employé,  non  seulement  pour  produire  des 
jaunes,  mais  encore  dans  l’emploi  de  nuances  composées 
destinées  à  la  draperie. 

On  teint  alors  sur  laine,  mordançant  préalablement  au 
chrome,  et  le  bois  jaune  est  associé  alors  à  l’alizarinc  ou 
au  bois  rouge  et  au  campèche. 

Les  jaunes  les  plus  brillants  sont  obtenus  par  un  mor  - 
dancage  en  sel  d’étain. 

On  fait  bouillir  1  heure  1/2  dans  un  bain  contenant  de 
3  à  10  pour  100  de  sel  d’étain  et  5  pour  100  crème  de 
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tartre  ou  d’acide  oxalique  ;  teindre  ensuite  avec  le  bois 
jaune  dans  un  bain  séparé. 

On  teint  également  en  un  seul  bain,  et  même  les 
nuances  qu’cn  obtient  ainsi  sont  assez  brillantes. 

Sur  mordant  de  sulfate  de  fer  on  obtient  des  nuances 
olivâtres. 

Teinture  sur  soie.  —  Sur  soie  le  bois  jaune  n’est  plus 
guère  employé,  quoiqu'il  donne  avec  l’alun  des  jaunes 
assez  brillants. 

On  prend  par  exemple  S  pour  100  alun  et  le  bois  jaune 
nécessaire,  et  l’on  teint  en  un  ou  deux  bains. 

11.  Teinture  à  l’aide  du  fustet. 

On  n’emploie  que  fort  rarement  le  fustet  pour  la  tein¬ 
ture  du  coton,  les  nuances  qu’il  donne  sont  du  reste 
très  fugaces. 

Sur  laine  il  donne  des  bruns  avec  les  mordants  de 
bichromate. 

On  fait  des  jaunes  en  mordançant  à  l’alumine  ou  au  sel 
d’étain  ;  ceux  qu’on  obtient  par  ce  dernier  procédé  sont 
plus  brillants. 

Le  fustet  ne  s’emploie  pas  pour  la  teinture  de  la  soie. 

12.  Teinture  à  l’aide  de  la  gaude. 

La  gaude  donne  des  nuances  résistant  remarquablement 
à  l’action  de  l’air  et  de  la  lumière,  mais  que  le  savon  en- 
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lève  assez  facilement  sur  coton  ;  sur  laine  la  résistance  est 
plus  satisfaisante. 

Sur  coton ,  on  teint  après  mordançage  préalable  à 
l'alun. 

Sur  laine,  la  gaude  donne  avec  les  mordants  de 
chrome  des  olives  assez  solides. 

Les  résultats  sont  même  améliorés  par  l’adjonction  d’un 
peu  d’acétate  de  chaux  au  bain  de  teinture. 

En  mordançant  préalablement  au  sulfate  de  cuivre,  on 
obtient  des  olives  assez  foncés. 

Le  sulfate  de  fer  donne  des  verts  foncés  un  peu  rous- 
sâtres. 

Les  jaunes  se  teignent  sur  alun  ou  sel  d’étain. 

La  soie  se  teint  généralement  sur  mordant  d’alun  en 
réchauffant  le  bain  à  50  ou  60°.  On  avive  ensuite  dans 
un  bain  de  savon  auquel  on  ajoute  une  certaine  quantité 
de  gaude  afin  d’éviter  la  diminution  de  la  teinte. 

Quelle  que  soit  la  méthode  employée  en  ajoutant  de  la 
craie  dans  le  bain  de  teinture,  on  obtient  des  nuances  plus 
foncées. 


13.  Teinture  à  l'aide  du  curcuma. 

Le  curcuma  teint  directement  le  coton  sans  mordant, 
il  suffit  de  le  passer  dans  un  bain  contenant  la  poudre 
ligneuse  en  suspension. 

La  laine  et  la  soie  se  teignent  sur  mordant  d’alun. 

Les  nuances  ainsi  obtenues  résistent  mal  à  l’action  de 
la  lumière. 
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14.  Teinture  à  l'aide  des  graines  jaunes. 

Les  graines  jaunes  s’emploient  peu  pour  la  teinture  du 
coton. 

Sur  laine  on  çbtient  des  nuances  remarquablement 
brillantes  et  solides. 

On  teint  la  laine  sur  mordant  d’alumine. 

On  peut  teindre  en  un  ou  deux  bains,  mais  le  dernier 
procédé,  où  le  mordançage  est  fait  à  part,  est  à  préférer. 

On  emploie  également  le  mordant  d’étain,  mais  les 
nuances  obtenues  sont  peu  brillantes. 


15.  Teinture  à  l’aide  du  quercitron. 


■»  • 

Coton.  —  Pour  teindre  le  coton,  on  passe  en  acétate 
d’alumine  à  6°  B.,  et  l’on  sèche  à  l’étuve,  on  passe  ensuite 
dans  le  bain  de  quercitron. 

On  peut  également  mordancer  au  sel  d’étain  et  teindre 
ultérieurement  avec  le  quercitron  en  ajoutant  un  peu  de 
sel  d’étain  au  bain  de  teinture. 

Laine.  —  La  laine  se  teint  sur  mordant  de  tartre  et 
alun  ou  d’acide  oxalique  et  de  sel  d’étain  ;  dans  ce  dernier 
cas  les  nuances  tirent  un  peu  vers  l’orangé. 

Sur  mordants  de  fer  on  obtient  des  olives. 

Les  mordants  de  chrome  donnent  des  bruns  fauves. 
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16.  Teinture  à  l’aide  du  rocou. 

Les  nuances  que  donne  le  rocou  résistent  fort  mal  à 
l’action  de  l’air  "et  de  la  lumière,  aussi  l’emploie  t-on 
fort  peu. 

Il  trouve  son  principal  débouché  dans  la  préparation 
des  pieds  de  bleu  de  cuve  ;  cette  matière  colorante  se 
fixant  directement  sur  coton  est  pour  cet  objet  d’un  em¬ 
ploi  assez  facile. 

Coton.  —  Lorsqu’on  veut  teindre  le  coton  avec  le 
rocou,  on  rend  le  bain  alcalin,  on  y  passe  le  coton  et  on 
rince  en  eau  acide. 

On  opère  de  même  sur  soie  en  supprimant  le  passage 
en  acide,  si  l’on  désire  des  nuances  ne  tirant  pas  à 
l’orangé. 

Le  rocou  ne  s’emploie  pas  sur  laine. 


17.  Teinture  à  l’aide  de  l’orcanette. 


Cette  matière  tinctoriale  est  peu  employée,  bien  qu’elle 
puisse  donner  des  gris  assez  estimés  avec  les  mordants 
de  fer,  des  violets  avec  les  mordants  d’alumine,  et  que 
les  nuances  ainsi  obtenues  présentent  une  assez  grande 
solidité. 

On  l’emploie  surtout  pour  [teindre  les  pommades  et  les 
huiles  de  parfumerie1. 

i  Voy.  Piesse,  Chimie  des  parfums,  Paris,  1890,  1  vol.  in-16 
de  la  Bibliothèque  des  connaissances  utiles. 
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1S.  'Teinture  à  l’aide  du  vert  de  Chine. 

Cette  matière  colorante  complètement  abandonnée  de 
nos  jours  peut  cependant  donner  des  nuances  assez  solides. 
Elle  peut  teindre  directement  le  coton  en  bains  alcalins. 
La  laine  et  la  soie  ont  besoin  d’un  alunage  préalable. 

19.  Teinture  à  l’aide  de  la  noix  de  galle. 

La  décoction  de  noix  de  galle  ne  donne  par  elle-même, 
aux  fibres  textiles,  qu’une  nuance  peu  intense,  faiblement 
jaunâtre. 

Mais  lorsqu’on  passe  les  tissus  préalablement  impré¬ 
gnés  de  cette  décoction  dans  une  dissolution  de  sel  de  fer, 
on  obtient  un  gris  fort  employé,  surtout  pour  servir  de 
pied  à  des  nuances  foncées  dont  le  remontage  est  fait  avec 
les  matières  colorantes  artificielles.  On  peut  aussi  inter¬ 
vertir  l’ordre  des  opérations  et  passer  d’abord  en  sel  de 
fer,  puis  dans  la  solution  de  noix  de  galle. 

Lorsqu’on  veut  conserver  aux-  couleurs  d’aniline  toute 
leur  fraîcheur  en  les  fixant  par  un  mordant  tannifère  on 
doit  abandonner  les  sels  de  fer  et  avoir  recours  au  sel 
d’un  métal  donnant  avec  le  tannin  un  précipité  blanc. 

Le  sel  le  plus  généralement  employé  pour  cet  usage  est 
l’émétique,  tartrate  double  de  potasse  et  d’antimonyle. 

COOK 

I 

GH  O  H 

I 

CH  O  H 


COOSbO 


118  TEINTURE  A  L’AIDE  DES  MATIÈRES  VEGETALES 
auquel  on  a  cherché  à  substituer  dans  ces  derniers  temps, 
par  motif  d’économie,  le  chlorate'd’antimoineet  le  fluorure 
double  d’antimoine  et  de  potasse  et  d’autres  combinaisons 
antimonifères  sur  l’emploi  desquelles  l’expérience  n’a  pas 
encore  prononcé.  Quelquefois  même  on  se  dispense  de 
précipiter  le  tannin  sur  la  fibre  à  l’état  de  sel  métallique 
et  l’on  se  contente  de  passer  directement  dans  le  bain  do 
teinture  après  avoir  imprégné  la  fibre  de  la  solution 
tannante. 

La  noix  de  galle  est  aussi  employée  dans  la  teinture  en 
rouge  turc,  en  violet  et  lilas  d’alizarine,  etc. 

Cependant  on  tend  de  plus  en  plus  à  lui  substituer  le 
tannin  extrait  du  chêne  et  du  châtaignier  que  le  com¬ 
merce  vend  sous  le  nom  de  tannin  à  l’éther  ou  de  tannin 
à  l’alcool  suivant  la  nature  du  véhicule  qui  a  servi  à  l’ex¬ 
traire.  Bien  que  le  tannin  sous  cette  forme  soit  d’un  prix 
encore  assez  élevé,  on  trouve  encore  une  économie  à  l’em¬ 
ployer  et  de  plus  le  maniement  de  ce  corps  est  beaucoup 
plus  facile  que  celui  des  noix  de  galle. 


20.  Teinture  à  l  aide  du  sumac. 


Le  sumac  s’emploie  en  teinture  pour  obtenir  des  gris 
et  pour  servir  de  mordant  dans  la  teinture  à  l’aide  des 
matières  colorantes  artificielles  basiques.  Malgré  le  bon 
marché  apparent  de  son  extrait,  il  est  souvent  plus  éco¬ 
nomique  de  lui  préférer  le  tannin.  L’extrait  de  sumac  ne 
contenant  souvent  que  fort  peu  de  matières  tannantes. 

Voici  un  exemple  de  mordançage  au  sumac  pour  tein¬ 
ture  en  bleu. 

Pour  100  kilogrammes  coton,  passer  dans  un  bain  conte- 
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nant  20  kilogrammes  extrait  de  sumac,  passer  ensuite 
dans  un  bain  d’émétique  monté  avec  2  kilogrammes  do  ce 
sel;  teindre  dans  un  bain  neuf  avec  du  bleu  coton  et  un 
peu  d’alun. 

Les  gris  au  sumac  sont  obtenus  à  l’aide  du  fer  de  la 
même  façon  qu’avec  la  noix  de  galle. 


21.  Teinture  à  l’aide  du  cachou. 


Coton.  —  Le  cachou  est  très  employé  dans  la  teinture 
du  coton,  il  permet  en  effet  d’obtenir  des  bruns  plus  ou 
moins  jaunes  et  plus  ou  moins  foncés,  suivant  la  façon 
dont  on  l’emploie,  on  peut  de  plus  en  teignant  concurrem¬ 
ment  avec  le  bois  jaune  et  le  campêche  obtenir  une  grande 
variété  de  tons,  allant  de  l’olive  et  du  jaune  légèrement 
brunâtre  aux  bruns  les  plus  foncés.  Comme  ce  produit 
n’est  pas  d’une  constance  absolue,  il  est  bon  d’en  fondre 
un  certain  nombre  de  caisses,  de  filtrer  la  dissolution 
obtenue  (ce  qu’il  faut  toujours  faire  pour  les  dissolutions 
de  cachou)  pour  enlever  les  impuretés  terreuses  ou  lig¬ 
neuses;  on  a  ainsi  en  réserve  pour  un  certain  temps  une 
solution  de  composition  invariable  dont  on  connaît  par¬ 
faitement  les  effets  indiqués  par  quelques  essais  préalables. 

Pour  teindre  le  coton  au  cachou  on  peut  se  contenter 
de  le  passer  dans  un  bain  bouillant  et  de  le  laver  ensuite; 
on  obtient  ainsi  des  bruns  jaunes  d’intensité  assez  faible; 
pour  foncer  ces  nuances  on  passe  après  teinture  le  coton 
dans  une  solution  oxydante  de  bichromate  de  potasse. 

Souvent  même  on  facilite  l’oxydation  en  ajoutant  au 
bain  primitif  du  sulfate  de  cuivre. 
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Si  l’on  met  de  l’alun  dans  dans  le  premier  bain  la 
nuance  tirera  plus  sur  le  jaune,  et  si  l’on  met  du  carbo¬ 
nate  de  soude,  elle  virera  au  rouge. 

Ces  différents  moyens  sont  souvent  employés  pour 
varier  à  l’infini  les  tons  des  nuances  données  par  le 
cachou. 

Voici  d’ailleurs  quelques  exemples  de  teintures  effec¬ 
tuées  avec  le  cachou. 

1er  Exemple.  —  Pour  50  kilogrammes  coton,  tein¬ 
dre  dans  un  bain  bouillant  contenant  : 

Cachou . 10  kilogrammes. 

Alun . S00  grammes. 

Sulfate  de  cuivre . 500  — 

Laisser  remonter  une  nuit  et  fixer  dans  un  bain  conte¬ 
nant  1  kilogramme  de  bichromate  de  potasse. 

Laver,  sécher. 

2e  Exemple.  —  Pour  125  kilogrammes  coton,  passer 
le  coton  dans  un  bain  bouillant  contenant  : 

Cachou . 18  kilogrammes. 

Alun .  2  — 

Sulfate  de  cuivre.  ......  2  — 

Laisser  remonter  une  nuit  et  fixer  le  lendemain  avec 
3  kilogrammes  bichromate  de  potasse. 

On  peut  modifier  cette  nuance  et  obtenir  un  grenat  en 
teignant  sans  autre  mordançage  dans  une  solution  aqueuse 
de  fuchsine.  Il  en  serait  de  même  si  l’on  voulait  avoir 
des  verts  ou  des  violets  foncés,  il  suffirait  de  passer  dans 
une  solution  de  vert  malachite  ou  de  violet  de  Paris. 

Le  cachou,  grâce  aux  matières  tannantes  qu’il  contient, 
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fixe  admirablement  les  matières  colorantes  artificielles 
basiques. 

Laine.  —  Le  cachou  n’est  pour  ainsi  dire  pas  employé 
dans  la  teinture  de  la  laine. 

Soie.  —  Dans  la  teinture  de  la  soie  on  l’emploie  pour 
obtenir  des  noirs  qui  résistent  mieux  aux  agents  atmo¬ 
sphériques  que  ceux  obtenus  à  l’aide  des  autres  substances 
tannifères. 

On  mordance  au  fer,  on  teint  au  bleu  de  Prusse  et  on 
passe  enfin  dans  un  bain  de  cachou  contenant  100  à 
120  pour  100  de  cachou  du  poids  de  la  soie;  on  laisse  une 
nuit  en  maintenant  la  température  à  50°.  La  soie  augmente 
ainsi  de  30  à  40  pour  100  de  son  poids. 


CHAPITRE  III 


TEINTURE  A  L'AIDE  DES  MATIÈRES  COLORANTES 
ANIMALES 


Teinture  à  l’aide  de  la  cochenille. 


Malgré  l’apparition  des  ponceaux  azoïques  qui  ont 
considérablement  restreint  la  consommation  de  la  coche¬ 
nille,  on  l’emploie  encore  pour  la  teinture  d’étoffes  dont 
la  nuance  doit  être  assez  résistante,  par  exemple  pour  les 
draps  des  pantalons  des  officiers  d’infanterie. 

Teinture  sur  laine.  —  La  cochenille  se  teint  sur 
laine  de  différentes  façons  : 

1°  Sur  mordant  de  bichromate.  On  mordance  préala¬ 
blement  la  laine  en  la  faisant  bouillir  avec  : 

3  pour  100  bichromate  de  potasse, 

3  pour  100  acide  sulfurique  ou  3  pour  100  acide 
oxalique, 

et  l’on  teint  dans  un  second  bain  contenant  la  cochenille. 

2°  Pour  obtenir  les  cramoisis  on  mordance  la  laine 


avec  : 
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4  pour  100  sulfate  d’alumine  ou 
8  pour  100  alun, 

et  l’on  teint  clans  un  bain  monté  avec  : 

5  pour  100  crème  de  tartre, 

8  à  15  pour  100  cochenille. 

3°  On  peut  également  mordancer  avec  : 

0  pour  100  sulfate  d’alumine  et 

2  pour  100  acide  oxalique. 

4°  L 'écarlate  s’obtient  en  mordançant  avec  : 

1  1/2  à. G  pour  100  sel  d’étain  et 
4  pour  100  crème  de  tartre  ou 

3  pour  100  acide  oxalique. 

On  teint  ensuite  en  cochenille  en  ajoutant  un  peu  de 
sel  d’étain  au  bain  de  teinture. 

5°  On  peut  aussi  teindre  en  un  seul  bain  contenant  soit 
l’acide  oxalique,  l’alun  et  la  cochenille,  soit  le  sel  d’étain, 
l’acide  oxalique  et  la  cochenille,  mais  le  rendement  est 
alors  plus  faible,  une  portion  notable  de  la  matière  colo¬ 
rante  étant  précipitée  en  dehors  du  tissu. 


CHAPITRE  IV 


TEINTURE  A  L’AIDE  DES  MATIÈRES  COLORANTES 
DÉRIVÉES  DU  TRIPHÉNYLMÉTHANE 


1 .  Fuchsine. 

1.  Teinture  du  coton.  — Le  coton  non  mordancé  peut 
se  teindre  en  fuchsine  pourvu  que  les  bains  dont  on  se 
sert  soient  un  peu  concentrés. 

La  teinture  ainsi  faite  résiste  dans  une  certaine  mesure 
à  des  rinçages  à  l’eau  froide  et  pourrait  donc  par  suite 
s’employer  pour  les  nuances  bon  marché  ne  demandant 
pas  une  grande  solidité. 

Les  mordants  qu’on  emploie  avec  la  fuchsine,  sont  : 

Le  tannin  seul  ou  fixé  à  l’aide  d’un  sel  d’antimoine,  ou 
à  la  gélatine. 

Le  savon  seul  ou  fixé  à  l’alumine,  pour  les  nuances 
claires. 

Le  sumac  ou  toute  autre  matière  tannante  et  un  sel  de 
fer  pour  les  nuances  très  foncées. 

Pour  les  grenats  on  prend  même  un  pied  de  cachou  fixé 
au  bichromate  de  potasse. 
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La  fuchsine  est  très  employée  sur  coton  :  elle  donne  des 
roses,  des  rouges  et  des  grenats  par  mélanges  avec  les 
xanthines,  phosphines,  auramine,  chrysoïdine,  bruns 
Bismarck. 

Avec  le  vert  malachite  et  le  vert  brillant  on  obtient  des 
prunes  et  des  bleus  marine. 

2.  Laine.  —  On  teint  sur  bain  neutre  et  au  bouillon. 
Mais  on  peut  également  teindre  sur  bain  acide;  les  nuances 
qu’on  obtient  alors  sont  moins  foncées  et  plus  violettes, 
mais  l’emploi  en  est  cependant  encore  pratique. 

3.  Soie.  —  On  teint  la  soie  sur  bain  neutre  dans  un 
bain  pouvant  contenir  du  savon  coupé,  on  monte  peu  à 
peu  au  bouillon,  on  lave  après  teinture  et  on  avive  légè¬ 
rement  à  l’acide  sulfurique  ou  à  l’acide  tartrique. 

La  résistance  à  l’air  et  à  la  lumière  de  la  fuchsine 
varie  considérablement  suivant  les  tissus  sur  lesquels  elle 
est  fixée,  tandis  que  sur  coton  elle  vire  au  brun  par  une 
exposition  de  quelques  heures  au  soleil,  elle  résiste  mieux 
sur  laine  et  sur  soie;  le  changement  de  teinte  qu’elle 
subit  étant  à  peine  sensible  au  bout  d’une  semaine  d’expo¬ 
sition  à  l’air. 


2.  Fuchsine  acide. 

Le  coion  n’est  pas  teint  par  cette  matière  colorante 
quelles  que  soient  les  conditions  dans  lesquelles  on  se 
place  (sauf  sur  mordant  d’alumine  sans  que  les  résultats 
soient  cependant  satisfaisants). 

La  laine  se  teint  sur  bain  rendu  légèrement  acide  par 
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le  bisulfate  de  soude  (acide  sulfurique  et  sulfate  de  soude)  ; 
on  monte  lentement  au  bouillon  et  la  teinture  est  ter¬ 
minée  en  une  heure. 

La  soie  se  teint  également  sur  bain  acide  et  on  ter¬ 
mine  par  un  léger  avivage  à  l’acide  sulfurique. 

La  fuchsine  acide  est  surtout  employée  sur  laine  pour 
donner  avec  les  ponceaux  les  nuances  cardinal,  grenat, 
amarante,  etc.,  en  la  modifiant  plus  ou  moins  à  l’aide  du 
carmin  d’indigo  et  du  jaune  naphtol. 


3.  Phosphine. 

Elle  teint  très  faiblement  le  coton  non  mordancé  et  ce 
mode  de  teinture  n’est  pas  à  recommander. 

Les  mordants  de  tannin  et  émétique  ou  tannin  et  géla¬ 
tine  permettent  d’obtenir  des  nuances  suffisamment 
intenses,  mais  peu  employées  à  cause  du  prix  élevé  de  la 
matière  colorante. 

La  laine  se  teint  sur  bain  neutre  ainsi  que  la  soie,  mais 
on  n’emploie  que  très  rarement  la  phosphine  sur  les  fibres 
textiles  et  le  débouché  principal  de  cette  matière  colo¬ 
rante  se  trouve  dans  la  teinture  de  peaux. 


4.  Xanthines. 

Donnent  des  nuances  plus  rouges  et  plus  iernes  que  la 
phosphine  et  d’une  façon  analogue.  On  s’en  sert  dans  la 
teinture  du  coton  avec  la  fuchsine  pour  l’obtention  de 
grenats. 
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5.  Bran  cannelle,  brun  cuir. 

Ces  matières  colorantes  qui,  pendant  un  certain  temps, 
ont  été  employées  à  la  teinture  du  coton  sur  mordant  do 
tannin  et  émétique  et  à  celle  delà  laine,  qu’elles  teignaient 
sur  bain  neutre,  sont  aujourd’hui  abandonnées  d’une  façon 
presque  absolue  et  réservées  à  la  teinture  des  peaux. 


6.  Bleus  de  rosaniline. 


Bleus  alcool.  —  Bleu  Nicholson.  —  Bleus  solubles.  —  Bleus  coton.  — 
Bleu  de  diphcnylamine,  bleus  à  l’alcool,  bleus  alcalins,  bleus  solubles, 

b'eus  coton. 


Les  bleus  alcools  sont  aujourd'hui  peu  employées  et 
sont  réservés  généralement  à  la  teinture  de  la  soie. 

On  doit  les  dissoudre  dans  l’alcool  avant  de  les  ajouter 
au  bain  de  teinture.  Le  coton  se  teint  sur  mordant  de 
tannin  et  émétique,  la  laine  sur  bain  neutre,  ainsi  que  la 
soie. 

Les  bleus  Nicholson  se  teignent  sur  bain  alcalin  ;  on 
ajoute  au  bain  contenant  la  matière  colorante  du  borate 
de  soude  ou  du  carbonate  de  soude  et  l’on  manoeuvre  la 
laine  à  teindre  dans  ce  bain  pendant  une  heure  en  main¬ 
tenant  le  bouillon.  La  laine  pendant  cette  opération  fixe 
le  sel  de  soude.  On  met  l’acide  en  liberté  en  passant  la 
laine  dans  un  bain  acide  (on  emploie  généralement  l’acide 
sulfurique)  et  chaud.  La  nuance  bleue  apparaît  alors. 
L’afdnité  de  la  laine  pour  le  sel  alcalin  étant  faible,  le  bain 
est  loin  d’être  épuisé,  il  faut  donc  pour  marcher  écono- 
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iniquement  conserver  le  bain  pour  des  teintures  subsé¬ 
quentes. 

Les  nuances  qu’on  obtient  ainsi  sont  bien  tranchées, 
mais  elles  ont  l’inconvénient  de  brousser  l.  Elles  résis¬ 
tent  relativement  bien  au  foulon,. 

La  teinture  de  la  laine  par  les  bleus  solubles  se  fait  en 
bain  acide  (on  pourrait  également  opérer  de  la  même 
manière  pour  les  bleus  alcalins),  mais  on  arrive  diffici¬ 
lement  à  unir;  les  bleus  qu’on  obtient  ainsi  sont  bon 
marché,  mais  ils  déchargent  au  frottement. 

Les  bleus  cotons  se  teignent  par  de  nombreux  procédés, 
mais  les  nuances  obtenues  n’ont  pas  une  grande  solidité. 
Le  procédé  le  plus  simple  consiste  à  passer  le  coton  dans 
un  bain  contenant  de  l’alun  et  la  matière  colorante  ;  les 
nuances  obtenues  ainsi  sont  faibles  relativement  à  la 
quantité  de  matière  colorante  employée;  aussi  est -il  bon 
de  conserver  les  bains. 

On  peut  également  teindre  sur  mordant  de  tannin  et 
d’émétique  sur  un  bain  ne  contenant  que  le  bleu  coton  ; 
les  nuances  qu’on  obtient  ainsi  sont  faibles  et  verdâtres. 
En  ajoutant  de  l’alun  au  bain  de  teinture  et  en  le  rendant 
légèrement  acide  les  nuances  obtenues  sont  plus  intenses, 
mais  elles  sont  aussi  plus  rouges. 

On  peut  encore  mordancer  le  coton  par  l’une  des  mé¬ 
thodes  suivantes  : 

Par  simple  passage  dans  un  bain  d’alun  à6uB.  ou  de 
sulfate  d’alumine  à  4° B.  ;  en  passant  dans  un  bain  d’acé¬ 
tate  d’alumine  à  5°  B.;  puis  traitant  ensuite  par  l’alumi- 


1  Cest-à-dii’e  de  tacher  une  sui'face  blanche  sur  laquelle  on 
frotte  l’échantillon. 
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natc  de  soude  à  5° B.  ;  enfin  si  l’on  veut  fixer  1  alumine 
à  l’aide  du  sulforicinate  ou  du  sulfoléate  d’alumine,  on 
passe  d’abord  le  coton  dans  le  mordant  gras  et  on  tei- 
mine  par  le  traitement  à  l’acétate  d’alumine  qu’on  fait 
suivre  quelquefois  d’un  passage  àl  étuve. 

Voici  du  reste  quelques  procédés  employés  : 

1°  Teindre  en  un  bain  avec  8  pour  100  alun,  2  pour 
100  carbonate  de  soude,  ajouter  le  bleu  en  quantité  suffi¬ 
sante  et  maintenir  le  bain  à  70°  pendant  la  teinture  qui 
dure  environ  une  heure  ; 

2°  Passer  au  sumac  ou  au  tannin  comme  à  l’ordinaire, 
laisser  reposer  une  heure. 

Passer  dans  un  bain  monté  avec  10  kilogrammes  alun, 
manœuvrer  une  demi- heure  à  70°  et  ajouter  dans  le  bain 
en  quantité  suffisante  la  matière  colorante  préalablement 
dissoute  ; 

3°  Passer  dans  un  bain  de  savon  à  10  pour  100  du  poids 
du  coton,  tordre  légèrement  (crêper).  Passer  dans  un 
second  bain  contenant  12  pour  100  alun  et  0,3  pour  100 
de  sel  d’étain,  manœuvrer  une  demi- heure,  ajouter  dans  le 
même  bain  la  matière  colorante  et  continuer  la  teinture. 
Laver  et  sécher. 


7.  Azuline. 

La  teinture  se  fait  par  l’une  des  méthodes  precedentes. 
L’azuline  comporte  en  effet  les  marques  suivantes  : 
Azuline  à  l'alcool, 

Dérivés  mono -sulfoconj ugues $  analogue  au  bleu  alcalin * 
—  di-sulfoconjugués,  —  bleu  soluble. 

_  tri-sulfoconjugués.  —  bleu  coton* 


130  TEINTURE  A  L’AIDE  DES  MATIÈRES  COLORANTES 


S.  Matières  colorantes  delà  série  de 
l'acide  rosolique. 

Acide  rosolique,  aurine,  corallines,  péonines. 


L’acidc  rosolique  teint  la  laine  et  la  soie  sur  bain  neutre 
et  donne  des  nuances  jaune  rougeâtre.  Les  rosolates  alca¬ 
lins  (corallines  solubles  à  l’eau)  permettent  d’obtenir  des 
rouges  dans  les  mêmes  conditions. 

Les  corallines  et  péonines  donnent  des  nuances  inter¬ 
médiaires  entre  la  fuchsine  et  la  cochenille  et  se  rappro¬ 
chant  beaucoup  de  celles  produites  par  la  safranine. 

Pour  employer  les  corallines,  on  les  dissout  dans  l’al¬ 
cool  en  ajoutant  un  peu  de  soude  afin  de  faciliter  l’opéra¬ 
tion,  la  solution  est  ajoutée  au  bain  de  teinture  que  l’on 
neutralise  par  l’acide  tartrique  avant  d’y  plonger  les 
écheveaux. 

Le  coton  doit  avant  teinture  être  mordancé  par  un  pas¬ 
sage  au  tannin  puis  au  sel  d’étain.  Ces  matières  colorantes 
n’ont  qu’un  intérêt  purement  historique,  étant  aujour¬ 
d’hui  complètement  abandonnées. 

9.  Violets  d’Hofmann. 

Ces  violets  se  teignent  sur  coton  à  l’aide  de  mordants 
de  tannin  et  émétique,  sumac  et  émétique,  tannin  et  géla¬ 
tine  et  d’une  façon  générale  par  tous  les  procédés  qui 
conviennent  pour  la  fuchsine;  comme  elle,  ils  pourraient 
teindre  sans  mordant  en  bain  un  peu  concentré  en  donnant 
des  nuances  petit  teint. 
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Sur  laine.  —  On  teint  sur  bain  neutre,  il  suffit  de  ma¬ 
nœuvrer  la  laine  dans  ce  bain  en  montant  peu  à  peu  au 
bouillon. 

' 

Sur  soie.  —  Les  teintures  s’effectuent  sur  bain  neutre 
avec  ou  sans  addition  de  savon  coupé  ;  quelquefois  même 
on  ajoute  un  peu  d’acide  sulfurique. 


10.  Violets  de  Paris 

Les  violets  de  Paris  teignent  le  coton,  la  laine  et  la 
soie,  dans  les  mêmes  conditions  que  les  violets  Hofmann  ; 
cependant  ils  semblent  teindre  le  coton  non  mordancé 
avec  plus  de  facilité. 


11.  Violets  benzylés. 

Donnent  des  nuances  plus  bleues  que  les  violets  de 
Paris  et  s’emploient  de  la  même  façon. 

) 

12.  Violet  cristallisé,  violet  hexaméthylé, 
violet  synthétique. 

Donnent  des  nuances  plus  bleues  que  le  violet  de  Paris 
et  s’emploient  de  même. 

13.  Violets  sulfoconjugués. 

Ces  violets  s’emploient  pour  la  teinture  en  bain  acide 
de  la  laine  et  de  la  soie.  Ils  ne  conviennent  pas  cà  la  tein¬ 
ture  du  coton. 

Il  faut,  dans  la  teinture  à  l’aide  de  ces  matières  colo- 
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rantes,  prendre  certaines  précautions  afin  d’éviter  la  pro¬ 
duction  de  taches  résultant  du  dépôt  sur  la  matière  à 
teindre  de  violet  insolubilisé  dans  le  bain  par  un  excès 
d’acide. 

Nous  recommandons  donc  la  marche  suivante  : 

1°  Dissoudre  le  violet  acide  avant  emploi  dans  le  plus 
grand  volume  d’eau  possible  (100  litres  environ  pour 
1  kilogramme)  ; 

2°  Employer  des  bains  aussi  peu  acides  que  possible  ; 

3°  Entrer  au  bouillon,  teindre  au  bouillon,  et  sortir  la 
pièce  sans  cesser  l’ébullition  ; 

4°  Si  l'on  doit  se  servir  d’un  bain  vieux  n’ayant  pas 
fonctionné  depuis  longtemps,  le  faire  bouillir  pendant 
quelques  heures  avant  de  teindre  dessus.  Si,  s’étant  écarté 
du  procédé  que  nous  venons  d’indiquer,  les  pièces  étaient 
tachées,  pour  faire  disparaître  ces  taches,  laisser  tourner 
les  pièces  sur  un  bain  neuf  jusqu’à  ce  que  les  taches  soient 
suffisamment  atténuées,  on  passe  la  pièce  dans  un  bain 
de  bisulfate  de  soude  à  5°  B. 


il.  Vert  méthyle. 

Pour  la  teinture  de  ce  vert,  il  faut  employer  des 
barques  en  bois,  n’ayant  aucune  partie  en  cuivre  ou  en 
plomb.  Les  barbotteurs  de  vapeur  ou  les  serpenleurs 
doivent  être  en  étain. 

Le  coton  se  teint  sur  mordant  de  tannin  et  émétique. 

Pour  10  kilogrammes  de  laine  garnir  le  bain  avec  : 

Hyposulfite  de  soude.  .....  2  kilogrammes. 

Alun . .  1  — 

Acide  sulfurique .  400  grammes. 
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N’ajouter  l’acide  sulfurique  qu’après  la  dissolution  de 
l’hyposulfite  et  de  l’alun. 

Entrer  la  laine  et  la  manœuvrer  à  une  température  ne 
dépassant  pas  80°.  Le  bain  laiteux  au  commencement  de 
l’opération  devient  limpide  vers  la  lin. 

Laver  dans  l’eau,  puis  passer  dans  un  bain  très  léger 
d’ammoniaque,  à  peine  sensible  à  la  langue.  Teindre  en¬ 
suite  sur  bain  neutre  avec  le  vert  méthyle  en  ayant  soin 
de  ne  pas  dépasser  70°. 

Ce  vert  n’est  presque  plus  employé. 


15.  Vert  malachite  (ou  vert  acide), 
vert  brillant. 

Ces  matières  colorantes  s’appliquent  sur  coton  par  l’em¬ 
ploi  des  mordants  de  tannin  et  d’émétique.  Sur  laine,  le 
vert  malachite  ne  monte  pas  très  bien  en  bain  neutre,  le 
vert  brillant  monte  un  peu  mieux. 

On  peut  augmenter  l’intensité  des  nuances  obtenues  en 
rendant  le  bain  légèrement  acide,  ce  qui  explique  le  nom 
qu’on  lui  avait  primitivement  donné.  On  acidifie  à  l’aide 
de  l’acide  oxalique  ou  du  quadroxalate  de  potasse. 

Pour  obtenir  des  nuances  plus  intenses,  il  faut  avoir 
recours  au  même  mordançage  que  pour  le  vert  méthyle. 
La  soie  se  teint  sur  bain  neutre  ou  sur  bain  légèrement 
acidifié. 


iG.  Verts  sulfoconjugués. 


S’emploient  pour  la  teinture  de  la  laine  et  de  la  soie. 
La  laine  se  teint  sur  bain  acide  en  employant  comme  à 

Tassaut^  Tfeihture.  8 
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l’ordinaire  5  pour  100  d’acide  sulfurique  et  10  pour  100 
sulfate  de  soude. 

Il  faut  se  rappeler  surtout  dans  la  teinture  des  nuances 
composées,  si  l'on  emploie  ces  verts,  qu’ils  ne  montent 
qu’à  une  température  voisine  du  bouillon  et  que  les  bains 
ne  sont  jamais  complètement  épuisés. 


17.  Bleu  Victoria  B  et  4  R  et  bleu  de  nuit. 


Ces  bleus  teignent  fort  bien  le  coton  mordancé  au  tan¬ 
nin  et  émétique  et  s’allient  parfaitement  à  la  fuchsine  aux 
violets  de  Paris,  et  au  violet  benzylé,  ainsi  qu’aux  verts 
malachite  et  vert  brillant. 

On  peut  même  teindre  le  coton  non  mordancé  en  ayant 
soin  d’acidifier  légèrement  le  bain  l,  et  les  nuances  qu'on 
obtient  ainsi  résistent  assez  bien  au  lavage. 

Comme  les  eaux  employées  en  teinture  sont  généra¬ 
lement  calcaires,  il  faut  avoir  le  soin  de  faire  la  dissolution 
des  bleus  Victoria  et  du  bleu  de  nuit,  dans  une  eau  rendue 
assez  fortement  acide  par  l’acide  acétique,  sans  quoi  les 
nuances  obtenues  seraient  ternes  et  d’un  aspect  désa¬ 
gréable. 

Sur  laine,  on  teint  en  bain  rendu  acide  par  l’acide  acé¬ 
tique  ;  les  nuances  qu'on  obtient  ainsi  sont  très  brillantes, 
et  quoiqu’un  peu  rouges,  sont  fort  employées;  elles  ré¬ 
sistent  en  effet  assez  bien  au  foulon. 


1  On  emploie  l'acide  acétique. 
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18.  Auramine. 

L  auramine  est  très  employée  pour  produire  des  nuances 
mélangées  sur  coton,  elle  s’allie  parfaitement  à  la  fuchsine, 
à  la  safranine  ;  avec  le  vert  malachite,  les  nuances  obte¬ 
nues  sont  un  peu  ternes. 

Le  coton  se  teint  sur  mordant  de  tannin  et  émétique 
non  mordancé;  il  prend  encore  une  teinte  assez  accentuée 
sans  cependant  qu’elle  soit  suffisamment  intense  pour  qu’on 
puisse  conseiller  ce  mode  d’emploi. 

Les  nuances  qu’on  obtient  ainsi  résistent  assez  bien  à 
l’action  de  la  lumière  et  au  savonnage,  mais  elles  se  déco¬ 
lorent  facilement  sous  l’action  des  acides. 

Les  teintes  jaunes  qu’on  obtient  sur  laine,  en  teignant 
sur  bain  neutre,  peuvent  rivaliser  pour  la  fraîcheur  avec 
celles  que  donne  l'acide  picrique. 

Sursoie  et  en  bain  neutre,  les  teintes  que  produit  l’au- 
ramine  sont  remarquablement  vives  et  ont  une  fluores¬ 
cence  verte  produisant  un  effet  assez  agréable. 

19.  Benzofluorine,  jaune  fluorescent 
de  Bindschedlen. 

Cette  matière  colorante  teint  le  coton  sans  mordant,  à 
froid  ;  en  élevant  peu  à  peu  la  température  du  bain,  on 
arrive  à  l’épuiser  d’une  façon  presque  complète. 

La  laine  se  teint  sur  bain  neutre,  et  tire  le  bain  à  fond. 

Avec  la  soie,  1  affinité  de  la  matière  colorante  pour  la 
fibre  est  tellement  énergique  qu’il  faut  les  plus  grandes 
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précautions  pour  arriver  à  unir  même  sans  l’emploi  de  la 
chaleur  ;  les  nuances  produites,  lorsqu’elles  sont  peu  in¬ 
tenses,  jouissent  d’un  dichroïsme  prononcé. 

Toutes  ces  propriétés  feraient  de  la  benzofiuorine  une 
matière  colorante  d’une  importance  capitale,  surtout  en 
ce  qui  regarde  la  teinture  des  mélanges,  si  son  extrême 
fugacité  n’en  interdisait  l’emploi. 


CHAPITRE  V 


TEINTURE  A  L’A  IDE  DES  PHTALÉINES 


La  fluorescéine  est  peu  employée,  elle  ne  teint  la  soie 
que  difficilement,  pour  ainsi  dire  pas  le  coton,  et  sur  laine 
elle  ne  donne  que  des  nuances  peu  brillantes. 

Sur  coton  on  fixe  les  phtaléines  à  l’aide  de  mordants 
de  plomb,  on  peut  également  employer  les  mordants 
d’alumine  quoique  les  nuances  obtenues  avec  ce  dernier 
soient  moins  fraîches. 

Voici  comme  exemple,  un  procédé  de  teinture  pour  l’ob¬ 
tention  des  roses  d’éosine  sur  coton  brut. 

Pour  100  kilogrammes  coton,  laisser  traîner  une  heure 
dans  un  bain  monté  avec  4  kilogrammes  acétate  de  plomb. 
Teindre  dans  le  même  bain  avec  50  grammes  éosine  J  E. 

Vauréosine  et  la  rubêosine  donnent  les  nuances  jau¬ 
nâtres. 

Avec  la  chrysoline  on  obtient  des  jaunes  qui  se  fixent 
beaucoup  plus  facilement  que  lorsqu’on  emploie  la  fluo¬ 
rescéine,  MM.  Monnet  et  Rcverdin  proposent  de  mordan- 
cer  le  coton  en  sulforicinate  d’ammoniaque  et  alun. 

8. 
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L 'èrythrosine  donne  des  nuances  plus  bleues  que 
Y  éosine,  mais  moins  violacées  que  celles  produites  par  les 
roses  bengales,  phloxines  et  cyanosines,  dont  les  teintes 
sont  d’autant  plus  bleues  que  les  substitutions  chlorées 
sont  plus  avancées. 

Les  lutèciennes  donnent  des  écarlates  se  rapprochant 
assez  de  ceux  qu’on  obtient  à  l’aide  de  la  cochenille. 

Les  teintures  faites  sur  coton  avec  ces  matières  colo¬ 
rantes  résistent  généralement  fort  mal  à  l’action  de  la 
lumière  ;  un  rose  d’éosine  est  déjà  très  altéré  par  une 
exposition  de  quelques  heures  au  soleil,  et  un  léger  sa¬ 
vonnage  suffit  pour  les  faire  disparaître  complètement. 

Sur  laine,  ces  matières  colorantes  résistent  beaucoup 
mieux  ;  on  teint  alors  en  bain  neutre  ou  rendu  légèrement 
acide  par  l’acide  sulfurique  ou  l’acide  acétique  ;  on  se  con¬ 
tente  même  souvent  d’ajouter  au  bain  une  faible  propor¬ 
tion  d’alun. 

Sur  soie,  on  procéderait  de  la  même  façon,  l'éosine 
donne  alors  des  nuances  présentant  un  effet  sensible  de 
dichroïsme. 

La  rhodamine  récemment  introduite  dans  le  com¬ 
merce,  se  recommande  par  la  fraîcheur  des  nuances 
qu’elle  produit  et  par  leur  grande  résistance  aux  agents 
atmosphériques. 

Différant  en  cela  des  phtaléines  que  nous  avons  exami¬ 
nées  jusqu’ici,  elle  a  un  caractère  basique  très  accusé  qui 
permet  de  la  fixer  sur  coton  à  l’aide  d’un  mordançage  au 
tannin  et  au  tartre  émétique. 

Sur  laine  et  sur  soie  on  teint  sur  bain  neutre,  et  sur 
cette  dernière  les  nuances  obtenues  présentent  un  effet 
dichroïque  très  accentué. 
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La  gallèine  se  fixe  sur  coton  à  l’aide  des'  mordants 
de  fer  et  de  chrome  qu’on  applique  d’après  les  procédés 
généraux  que  nous  avons  indiqués. 

On  peut  également  teindre  en  un  seul  bain,  d’après 
M.  Renard1,  en  passant  le  coton  dans  un  bain  contenant 
l’acétate  de  chrome,  du  bisulfite  de  soude  et  la  matière 
colorante,  on  tord  ensuite  fortement  et  on  vaporise. 

Sous  l'influence  de  la  chaleur,  le  bisulfite  réduit  l’acé¬ 
tate  de  chrome  et  l’oxyde  ainsi  produit  se  fixe  sur  la  fibre 
et  se  combine  à  la  matière  colorante.  Il  ne  reste  plus  en¬ 
suite  qu’à  laver.  Les  nuances  qu’on  obtient  ainsi  résistent 
bien  à  la  lumière,  au  savon  et  aux  solutions  alcalines 
étendues. 

Sur  bain  neutre  la  gallèine  teint  un  peu  la  laine  et  la 
soie,  mais  les  nuances  ainsi  produites  n’offrent  aucun  in¬ 
térêt.  En  mordançant  la  laine  ou  la  soie  en  chrome,  alu¬ 
mine  ou  oxyde  de  fer,  on  obtient  des  violets  assez  solides 
mais  qui  n’ont  cependant  pas  la  résistance  des  nuances 
analogues  produites  par  l’alizarine. 

La  cœrulèine  insoluble  peut  être  employée  pour  la 
teinture  du  coton  en  la  réduisant  par  le  zinc  en  solution 
ammoniacale  et  en  passant  la  matière  à  traiter  dans  le 
bain  de  cèruline  ainsi  obtenu.  Par  exposition  à  l’air,  la 
couleur  se  développe  ;  ce  procédé  rappelle  donc  celui  que 
l’on  suit  dans  la  teinture  en  indigo. 

La  teinture  par  la  cœrulèine  soluble  se  fait  sur  mor¬ 
dant  de  fer,  de  chrome  ou  d’alumine  et  même  sur  mor¬ 
dant  d’étain.  On  teint  le  coton  mordancé  dans  la  solution 


1  Renard,  Traité  des  matières  colorantes ,  p.  211. 
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de  cœruléine  en  ayant  soin  toutefois  de  n’élever  que  gra¬ 
duellement  la  température  jusqu’à  100°. 

On  fixe  la  cœruléine  sur  laine  à  l’aide  des  mordants  de 
chrome,  d’alumine  et  de  fer. 

On  fait  bouillir  la  laine  deux  heures,  dans  un  bain  con¬ 
tenant  2  pour  100  bichromate  de  potasse,  1  pour  100 
acide  sulfurique,  et  on  teint  en  cœruléine  dans  un  bain 
séparé.  On  entre  à  froid,  on  chauffe  peu  à  peu  à  00°,  on  teint 
une  heure  à  cette  température,  on  monte  ensuite  au  bouil¬ 
lon  en  une  heure  et  on  le  maintient  pendant  un  quart 
d’heure,  on  sort  et  on  rince.  Si,  dans  le  mordançage  on 
supprime  l’acide  sulfurique,  les  nuances  obtenues  sont 
plus  pâles. 

L’alumine  donne  des  nuances  plus  bleues,  le  fer  donne 
des  tons  plus  foncés.  Pour  mordancer  au  fer,  on  charge 
le  bain  de  bouillon 1  avec  les  proportions  suivantes  de 
tartre  et  de  sulfate  de  fer. 

Tartre  rouge . 8  pour  ICO. 

Sulfate  de  fer . 4  — 

Procédé  de  teinture  de  la  laine,  d’après  Grison.  Pour 
100  kilogrammes  laine,  mordancer  avec  2k8',5  bichromate, 
3  kilogrammes  tartre. 

Manœuvrer  une  heure  au  bouillon,  rincer  en  ajoutant 
de  l’eau  dans  la  barque  et  laisser  couler  le  bain. 

Dissoudre  dans  l’eau  tiède,  contenant  un  litre  d’ammo¬ 
niaque,  3  à  4  kilogrammes  cœruléine,  ajouter  au  bain 
en  manœuvrant  la  laine  et  chauffant  pour  arriver  au 
bouillon  en  qurante-cinq  minutes;  on  met  ensuite  dans  le 
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bain,  peu  à  peu, 500  grammes  acide  oxalique  dissous  dans 
20  litres  d’eau,  puis  enfin  2  litres  acide  acétique  dilué  et 
on  continue  à  manœuvrer  la  laine  pendant  une  heure  et 
demie  à  deux  heures,  pour  tirer  le  colorant.  On  reconnaît 
que  la  matière  colorante  est  bien  ûxee  en  savonnant  un 
échantillon. 

Sur  soie.  —  La  cœruléine  est  peu  employée,  cepen¬ 
dant  elle  peut  donner  des  nuances  solides. 

On  mordance  à  la  façon  ordinaire  avec  l’alun,  et  on 
teint  en  cœruléine  en  élevant  peu  a  peu  la  température 
jusqu’au  bouillon  j  on  avive  ensuite  dans  une  solution  de 


savon. 


CHAPITRE  VI 


teinture  a  L’aide  des  matières  colorantes 

NITRÉES 


L  acide  picrique  n’est  pas  employé  dans  la  teinture  du 
coton,  bien  qu’on  puisse  le  fixer  au  moyen  de  l’albumine; 
sur  laine,  on  teint  en  bain  rendu  acide  par  l’acide  sulfu¬ 
rique  et  le  sulfate  de  soude. 

Il  est  très  employé  pour  les  nuances  mode,  car  il  pré¬ 
sente  l’avantage  de  se  démonter  facilement,  si  par  erreur 
on  en  avait  trop  poussé  au  jaune. 

Sur  soie,  la  teinture  se  fait  également  sur  bain  acide. 
Les  nuances  produites  par  des  mélanges  d’acide  picrique 
et  des  violets  de  rosaniline  méthylée  sont  dichroïques. 

Le  jaune  d'or  n’est  pas  employé  sur  coton,  on  l’emploie 
un  peu  à  teindre  la  laine  et  la  soie,  bien  qu’il  présente 
1  inconvénient  de  tacher  les  corps  avec  lesquels  les  tein¬ 
tures  se  trouvent  en  contact. 

O”  |lelU  teindr<!  indifféremment  sur  bain  neutre  et  sur 
bain  acide  ;  ce  dernier  mode  opératoire  donne  cependant 
de  meilleurs  résultats. 
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ho  jaune  OS  e st  très  employé  dans  la  teinture  de  la 
laine,  il  sert  à  obtenir  le  jaune  dans  presque  toutes  les 
nuances  mode.  Il  a,  comme  le  précédent,  l’inconvénient  de 
tacher  par  contact,  mais  à  un  degré  bien  moindre.  La 
teinture  se  fait  sur  bain  acide  (acide  sulfurique  et  sulfate 
de  soude)  pour  la  laine  et  pour  la  soie. 

Le  jaune  OS  ne  s’emploie  pas  sur  coton. 


CHAPITRE  VII 
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AZOIQUES 

PREMIER  GROUPE 

i.  Jaune  d’aniline. 

Cette  matière  colorante  est  très  peu  employée  à  cause 
de  son  insolubilité  dans  l’eau;  déplus,  les  teintures  faites 
avec  ce  produit  ont  l’inconvénient  de  tacher  les  objets  avec 
lesquels  elles  se  trouvent  en  contact. 

On  ne  l’emploie  pas  sur  coton. 

La  laine  peut  se  teindre  en  bain  neutre  et  en  bain  acide 
et  donne  des  nuances  plus  foncées  par  ce  dernier  pro¬ 
cédé. 

Sur  soie,  en  bain  neutre  et  en  bain  acide,  on  obtient 
des  nuances  de  même  intensité. 


2.  Brun  Bismarck. 

Les  nuances  qu’on  obtient  à  l'aide  de  cette  matière  va  * 
rient  beaucoup  de  ton,  suivant  qu’on  emploie  pour  le 
bain  de  teinture  de  l’eau  distillée  ou  de  l'eau  calcaire* 
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Avec  l’eau  distillée  1  les  nuances  brun-rouge  obtenues 
sont  bien  corsées  et  bien  nourries;  avec  les  eaux  calcaires, 
les  nuances  sont  brun  jaune  et  beaucoup  plus  claires. 

On  peut  obvier  à  cet  inconvénient  en  acidifiant  le  bain 
de  teinture  (l’acide  acétique  se  prête  assez  bien  à  cet  em¬ 
ploi,  l’acide  oxalique  s’emploie  également),  mais  les  ré¬ 
sultats  ne  sont  pas  aussi  satisfaisants  qu’avec  l’eau  dis¬ 
tillée. 

Le  coton  peut  se  teindre  directement,  sans  mordançage 
préalable;  il  faut  employer  des  bains  concentrés  qui,  ne 
s’épuisant  pas,  doivent  être  conservés;  on  les  recharge 
pour  obtenir  la  même  hauteur  de  ton  avec  les  passes  sui¬ 
vantes. 

Cette  façon  de  procéder  est  surtout  avantageuse  quand 
on  teint  sur  eau  distillée  ;  on  obtient  alors  des  nuances 
analogues  à  celles  que  donne  le  cachou,  moins  solides,  il 
est  vrai,  mais  nécessitant  beaucoup  moins  de  main- 
d’œuvre. 

Si  l’on  mordance  le  coton  en  tannin  et  émétique  avant 
d’opérer  la  teinture,  celle-ci  est  plus  solide  et  le  bain  sc 
tire  mieux. 

On  emploie  beaucoup  de  brun  Bismarck  pour  la  tein¬ 
ture  des  velours  coton  qui  ont  été  piétés  en  sumac  et  pyro¬ 
lignite  de  fer,  on  produit  ainsi  des  bruns  très  foncés;  il 
sert  aussi  pour  remonter  des  nuances  faites  avec  pied  de 
cachou. 

Voici,  par  exemple,  un  procédé  employé  pour  obtenir 
une  nuance  vieil  or  : 

1  On  peut  également  employer  l’eau  de  pluie  ou  l'eau  venant  des 
retours  d'eau  des  serpentins  de  chauffage. 

Tassart,  Teinture. 
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Pour  100  kilogrammes,  faire  bouillir,  deux  heures, 
avec  : 

Cachou  sec . 20  kilogrammes. 

Bois  jaune,  30° . 20  — 

Alun . 6  — 

Sulfate  de  cuivre . 3  — 

* 

Laisser  remonter,  vingt- quatre  heures,  à  l'air. 

Laisser  remonter  dans  un  bain  contenant  5  kilo¬ 
grammes  bichromate  de  potasse. 

Laver  et  teindre  avec  : 

Brun  Bismarck  JE . 200  grammes. 

Auramine . 150  , _ 

Sur  laine,  la  teinture  se  fait  sur  bain  neutre;  on  peut 
répéter  ici  ce  que  nous  avons  dit  précédemment  des  in¬ 
convénients  des  eaux  calcaires;  on  les  corrige  de  même 
avec  l’acide  acétique  ou  l’acide  oxalique. 

On  ajoute  quelquefois  de  l’alun  au  bain,  mais  sans 
grand  avantage. 

La  soie  se  teint  sur  bain  neutre  ou  sur  bain  légère¬ 
ment  acidifié,  avec  ou  sans  adjonction  de  savon  coupé. 


3.  Chrysoïdine. 

S’emploie  dans  les  mêmes  conditions  que  le  brun  Bis¬ 
marck  ;  les  eaux  calcaires  ont  moins  d’influence  sur  les 
résultats  de  la  teinture. 


MATIÈRES  COLORANTES  AZOIQUES 


117 


SECOND  GROUPE 

Ces  matières  colorantes  sont  généralement  peu  em¬ 
ployées  pour  la  teinture  du  coton;  car,  même  par  l’inter  - 
vention  des  mordants,  on  n’arrive  pas  à  les  fixer  d’une 
façon  satisfaisante. 

Ces  matières  colorantes  n’ont  aucune  affinité  pour  le 
coton  non  mordancé,  et  c’est  même  là  une  propriété  qu’on 
peut  mettre  à  contribution  pour  reconnaître  la  présence 
du  coton  dans  un  tissu  de  laine.  Il  suffit,  par  exemple, 
de  teindre  un  morceau  de  tissu  suspect  avec  du  ponceau 
(2  R),  pour  voir  toutes  les  fibres  végétales  (coton  ou  ra  - 
mie)  apparaître  en  blanc  sur  le  fond  du  tissu  de  laine  teint 
en  rouge. 

Laine.  —  La  teinture  sur  laine  se  fait  sur  bain  acide. 
On  acidifie  le  bain  par  l’acide  sulfurique  et  on  ajoute  du 
sulfate  de  soude. 

Les  proportions  de  ccs  deux  corps  sont  très  variables  et 
chaque  contre-  maître  a  des  dosages  particuliers.  On  peut 
cependant  dire  que  les  limites  extrêmes  sont  : 

D’une  part  : 

Acide  sulfurique  à  66°  B . 1  pour  100  f. 

Sulfate  de  soude  en  aiguilles  S  O4  Na2  +  10  II2  0 .2  — 

D'autre  part  : 

Acide  sulfuri  jue 

Sulfate  de  soude 


lü  pour  100. 
30  — 


1  Du  poids  de  la  laine. 
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Le  rapport  de  1  d’acide  sulfurique  à  2  de  sulfate  de 
soude  est  le  plus  employé  et  on  s’en  écarte  peu. 

Il  est  plus  prudent  de  no  pas  forcer  les  propportions  et 
de  ne  pas  dépasser  : 

Acide  sulfurique . 5  pour  100. 

Sulfate  de  soude . 10  — 

qui  donnent  de  bons  résultats  avec  presque  toutes  les  ma¬ 
tières  colorantes. 

Pour  l’orangé  IV,  cependant,  et  pour  lesubstitut  3  VN, 
il  est  avantageux  de  mettre  le  moins  d’acide  possible;  le 
premier  virant  facilement  au  rouge  sous  son  influence 
et  pouvant  amener  la  production  d’auréoles  rougeâtres 
dans  les  plis  que  forme  la  pièce  quand  on  la  sort  de  la 
barque  de  teinture,  si  l’on  n’a  pas  le  soin  de  la  laver  em- 
mèdiatement .  Le  second  donnant  des  nuances  beaucoup 
plus  violacées  et  beaucoup  plus  fraîches  quand  on  a  le 
soin  de  ne  mettre  dans  le  bain  que  juste  la  quantité  né¬ 
cessaire  pour  faire  monter  la  matière  colorante. 

La  teinture  se  conduit  de  la  même  façon  pour  toutes  ccs 
matières  colorantes;  on  entre  dans  le  bain  tiède  et  on 
manœuvre  en  élevant  peu  a  peu  la  température  jusqu’au 
bouillon  qu’on  maintient  une  heure  environ  ;  il  ne  reste 
plus  alors  qu’à  laver. 

Pour  la  teinture  des  nuances  composées,  on  préfère 
souvent  entrer  au  bouillon  et  le  maintenir  pendant  toute 
la  teinture  ;  les  matières  colorantes  ne  montant  pas  de  la 
même  façon  lorsque  la  température  varie,  certaines  même 
ne  teignent  qu’à  une  température  voisine  de  l’ébullition 
(vert  sulfo-conjugué). 

Soie.  —  La  soie  se  teint  sur  bain  acidifié;  l'acidc  sul- 
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furiqueest  souvent  employé  à  cet  usage.  Pour  les  nuances 
directes,  on  se  dispense  assez  souvent  de  mettre  dans  le 
bain  du  savon  coupé.  Il  est  bon  de  ne  pas  mettre  tout 
l’acide  en  une  seule  fois. 

Coton.  —  Quoique  les  matières  colorantes  de  ce  groupe 
ne  se  fixent  pas  facilement  sur  coton,  on  en  a  employé 
quelques-unes  à  cet  usage  (surtout  il  y  a  quelques  années), 
car  si  elles  ne  résistent  pas  au  savonnage  ni  même  à  des 
lavages  un  peu  énergiques,  elles  ont  l’avantage  de  ne  pas 
varier  sensiblement  sous  l'action  de  la  lumière,  et  elles 
peuvent  même  être  exposées  au  soleil  sans  s  altérer  d  une 
façon  trop  considérable. 

Les  coccéincs  (crocèines),  les  ponceaux  et  les  orangés, 
et  surtout  les  premières,  sont  celles  qu’on  a  appliquées  le 
plus  couramment  à  l’aide  d’un  mordançage  préalable. 

On  l'effectue  de  la  façon  suivante  : 

Passer  le  coton  en  stannate  de  soude  à  4°  B.,  tordre, 
passer  dans  un  second  bain  contenant  2 o  poui  100  d  alun, 
tordre  ou  essorer. 

On  teint  ensuite  dans  un  bain  assez  concentré  (environ 
2  grammes  de  la  matière  colorante  par  litie  d  eau  pour 
les  nuances  moyennes),  on  ajoute  au  bain  de  teinture 
10  pour  100  d’alun. 

On  entre  à  froid  et  on  élève  peu  à  peu  la  température 
jusqu’à  60°. 

Les  résultats  obtenus  sont  meilleurs  si  l’on  n’ajoute 
l’alun  au  bain  que  vers  le  milieu  de  1  opération.  On  tord 
ensuite  et  on  sèche  sans  rincer. 

Pour  les  nuances  faibles,  on  peut  se  contenter  de  pas¬ 
ser  le  coton  dans  un  bain  contenant  la  matière  colorante 
et  25  pour  100  d’alun. 


150  MATIÈUE3  COLORANTES  AZOIQUES 

Gomme  les  bains  de  teinture  sont  toujours  très  chargés, 
il  est  avantageux  de  les  conserver. 

Autre  procède.  —  Passer  le  coton  dans  un  bain 
bouillant  de  savon  à  15  pour  100;  tordre  et  passer  ensuite 
en  sel  d’étain  à  5°  B. 

Teindre  ensuite  comme  il  est  dit  plus  haut. 

Les  meilleurs  résultats  sont  donnés  par  le  mordan¬ 
çage  au  sulforicinate  pour  lequel  on  emploie  le  procédé 
suivant. 

Passer  en  terrine  pour  les  filés,  au  foulard  pour  les 
tissus,  dans  une  solution  à  10  pour  100  de  sulforicinate 
d’ammoniaque  (celui-ci  étant  à  50  pour  100  d’acide  sul- 
foricinique),  tordre  ou  essorer  et  passer  dans  un  bain 
d  alun  du  d’acétate  d’alumine  à  5°  B.  Teindre  dans  les 
mêmes  conditions  que  précédemment. 

Le  jaune  métanile,  le  jaune  N,  le  jaune  A,  peuvent 
teindre  assez  facilement  le  coton.  Le  jaune  G.  teint  même 
assez  bien  le  coton  non  mordancé  et  donne  des  nuances 
assez  employées  quand  on  teint  sur  mordant  d’alumine. 


TROISIÈME  GROUPE 

Teinture  à  l’aide  des  matières  colorantes 
tirant  directement  sur  coton 


Les  matières  colorantes  de  ce  groupe  teignent  le  coton 
sans  l'intervention  d’aucun  mordant,  car  on  ne  peut  don¬ 
ner  ce  nom  aux  ingrédients  qu’on  fait  intervenir  comme 
auxiliaires  dans  les  bains  de  teinture,  et  l’opération  devient 
de  tous  points  analogue  à  la  teinture  de  la  laine  à  l’aide  de 
la  fuchsine  ou  de  la  fuchsine  acide.  On  peut  même,  si  le 
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ton  jaunâtre  du  coton  ne  gêne  pas  pour  l’obtention  de  la 
nuance  à  reproduire,  se  dispenser  du  débouillage  préa¬ 
lable  et  entrer  directement  le  coton  dans  le  bain  de  tein¬ 
ture. 

Mais  les  nuances  que  donnent  la  plupart  des  matières 
colorantes  de  ce  genre  passent  à  l’air  avec  une  rapidité 
prodigieuse  et  il  suffit  de  laisser  du  coton  teint  en  congo 
exposé  aux  intempéries  de  l’air  pendant  une  semaine 
pour  que  la  teinte  primitive  ait  complètement  disparu. 

Il  faut  cependant  excepter  les  jaunes  qui  présentent 
une  solidité  remarquable. 

Les  congo,  le  congo  Corinthe,  pourpre  de  Hesse, 
congo  4  R,  rosé-azurine,  congo  brillant,  ont  même  l’in¬ 
convénient  de  ternir  facilement  à  l’air  sans  qu  il  soit  né¬ 
cessaire  de  les  exposer  au  dehors.  On  peut,  il  est  vrai, 
leur  rendre  leur  brillant  par  un  léger  savonnage,  mais 
cette  fâcheuse  sensibilité  n’en  restreint  pas  moins  leur 
emploi.  De  plus,  les  acides  les  plus  étendus  les  font  virer 
au  bleu  d’une  façon  très  accentuée. 

Parmi  les  jaunes,  la  chrysophénine  seule  résiste  aux 
alcalis  d’une  façon  satisfaisante,  tous  les  autres  jaunes,  et 
surtout  le  jaune  de  Hesse  et  le  jaune  brillant  virent  au 
rouge. 

Lachrysamine  et  les  jaunes  de  Hesse  craignent  égale¬ 
ment  la  présence  des  sels  de  cuivre  qui  les  font  virer  au 
rouge  ;  il  faut  donc  avoir  le  soin  de  ne  teindre  avec  ces 
matières  colorantes  que  dans  des  cuves  en  bois. 

La  chrysamine  et  en  général  les  jaunes  de  cette  série 
offrent,  comme  compensation,  un  pouvoir  colorant  con¬ 
sidérable. 

La  benzo-azurine  etl’azo-bleu  ontla  propriété  de  virer 
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au  rouge  sous  l’action  do  la  chaleur;  les  teintures  faites 
à  l’aide  de  ces  matières  colorantes,  chauffées  vers  100  à 
120°  G.,  paraissent  violet  rouge;  elles  reviennent  d’ail¬ 
leurs  à  leur  nuance  primitive  lors  du  refroidissement. 

Voici  les  procédés  indiqués  par  les  usines  qui  fabri¬ 
quent  ces  matières  colorantes  pour  la  teinture  du  coton. 

Benzo-purpurine  B.  4  B,  Congo. 

Le  bain  de  teinture  est  composé  comme  suit  : 

Benzo-purpurine  4  B . 3  pour  100. 

Savon  blanc  de  Marseille.  .  .  ..  2  1/2pourl00. 

Garbonale  de  soude  ou  de  potasse.  3  à  5  — ■ 

Teindre  une  heure  au  bouillon. 

En  se  servant  d’eau  calcaire,  il  est  indispensable 
d’ajouter  le  savon  en  premier  au  bain  de  teinture;  le 
savon  de  chaux  qui  paraîtra  à  la  surface  du  bain  doit 
être  soigneusement  enlevé  afin  d’éviter  une  perte  de  ma¬ 
tière  colorante  par  précipitation  L 

Au  lieu  de  carbonate  de  soude  ou  de  potasse,  on  peut 
employer  : 

Phosphate  de  soude . 5  à  10  pour  100. 

Borate  de  soude . 5  pour  100. 

Silicate  de  soude . 5  — 

Sulfate  de  soude . 5  — 

En  passant  le  coton  à  froid  après  teinture  dans  un  bain 
à  5  pour  100  de  cristaux  de  soude,  les  nuances  obtenues 

i  II  serait  préférable,  au  point  de  vue  de  l'économie,  d’employer 
une  eau  épurée. 
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résisteront  mieux  aux  influences  de  l’air  et  de  la  lumière. 

Pour  obtenir  une  nuance  plus  vive  et  plus  corsée,  on 
fait  passer  le  coton  dans  un  second  bain  auquel  on  ajoute 
5  à  io  pour  100  d’une  solution  d’huile  pour  rouge  turc. 
On  compose  cette  solution  de  la  façon  suivante  : 

Cristaux  de  soude . .  pallies. 

Eau . 7?  ~ 

Huile  pour  rouge  turc . 2o 

On  sèche  sans  rincer. 

Lorsqu’on  passe  en  bain  d’huile,  il  est  inutile  dépasser 

dans  la  solution  de  cristaux  de  soude. 

Les  bains  de  teinture,  ne  s’épuisant  pas,  seront  con¬ 
servés;  ils  exigeront  à  la  reprise  moins  de  colorant  et 

moins  d’ingrédients  accessoires  1  . 

Le  fait  que  la  benzopurpurino  4  B,  ainsique  les  autres 
matières  colorantes,  telles  que  chrysamine,  benzopurpu- 
rine  B,  benzoazurinc,  azobleu,  rouge  Congo,  pourpre  de 
Hesse,  jaune  brillant,  peuvent  agir  comme  mordants  , 
est  à  considérer  comme  étant  très  important,  attendu 
qu’un  fond  de  benzopurpurine  4  B  peut  être  remonte 
par  n’importe  quelle  couleur  d’aniline  (fuchsine,  vert  et 
en  général  les  matières  colorantes  dites  basique  0  sans  que 
le  coton  soit  .mordancé  davantage. 


.  i  Pour  recharger  ces  bains,  mettre  environ  3/5  de  la  quantité 
de  matière  colorante  mise  primitivement,  et  1/4  des  autres  suj- 

stances.  .  , 

2  II  ne  faut  cependant  pas  s’exagérer  cette  affinité. 
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Azobleu. 

Coton.  —  Bain  de  teinture. 

Carbonate  de  potasse . 10  pour  100. 

Azobleu . 3  1/2  — 

On  compte  20  grammes  de  coton  par  litre  d’eau  plus 
la  quantité  nécessaire  de  matière  colorante  l.  Teindre  au 
bouillon  pendant  une  heure.  Dans  le  bain  de  teinture  la 
nuance  de  l’azobleu  tire  sur  le  rouge,  mais  ce  ton  rou¬ 
geâtre  disparaît  sitôt  le  coton  rincé  dans  l’eau  froide.  On 
sèche  ensuite  à  l’air  ou  dans  un  lieu  aéré.  Séché  à  chaud 
la  nuance  redevient  rougeâtre;  mais  au  contact  de  l’air 
le  ton  bleu  apparaît  de  nouveau. 

Le  bain,  ne  s’épuisant  pas,  sera  conservé  et  l’addition 
du  mordant  peu  à  peu  diminuée  jusqu’à  ce  que  le  dernier 
puisse  être  entièrement  supprimé. 

La  couleur  résiste  à  l’action  du  savon,  de  l’acide,  de 
l’air  et  de  la  lumière  (?). 

Soie.  —  La  soie  se  teint  avec  : 


Phosphate  de  soude . 10  0/0 

Savon  de  Marseille . 2  1/2  — 

Azobleu . 3  __ 


On  maintient  pendant  trois  quarts  d’heures  au  point  d’é¬ 
bullition  (il  n’est  pas  nécessaire  de  faire  bouillir),  ensuite' 

1  On  a  avantage  à  diminuer  autant  que  possible  cette  quantité 
d’eau,  la  limite  inférieure  extrême  serait  10  litres  d’eau  par  kilo¬ 
gramme  de  coton,  mais  il  faut  employer  alors  des  appareils  spé¬ 
ciaux. 
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on  avive  avec  de  l’acide  acétique  ou  avec  de  la  crème  de 
tartre.  Le  bain  se  conserve  comme  précédemment. 

Les  mélanges  soie  et  coton  sont  traités  comme  la  soie. 

Benzo-azurine. 

Le  bain  de  teinture  est  composé  de  : 

Sulfate  de  soude . 5  à  10  pour  100 

Savon . 2  1/2 

Benzo-azurine .  2 à  3  1/2  — 

du  poids  du  fil  ou  du  tissu  à  teindre. 

On  teint  une  heure  au  bouillon. 

Au  lieu  du  sulfate  de  soude  on  peut  prendre  5  à 
10  pour  100  de  phosphate  de  soude  ou  tout  autre  mordant 
alcalin. 

Des  nuances  indigo  pourront  être  obtenues  à  volonté 
en  ajoutant  au  bain  de  teinture,  selon  la  nuance  voulue, 
un  peu  de  chrysamine,  ou  jaune  brillant  en  poudre,  bien 
dissoute  préalablement  dans  de  l’eau  chaude.  Des  beaux 
bleus  rougeâtres  s’obtiennent  à  l’aide  de  pourpre  Hesse  N. 

Sur  100  parties  de  benzo-azurine,  on  prend  2  à  4  par¬ 
ties  de  chrysamine  en  poudre  (selon  la  nuance  indigo  a 
obtenir).  Toutes  ces  teintes  bleues,  faites  avec  la  benzo- 
azurine  en  combinaison  avec  la  chrysamine  ont  le  grand 
avantage  vis-à-vis  de  l’indigo  de  ne  point  brouser  et  de 
ne  pas  dégorger  au  lavage. 

Nous  donnons  également  à  titre  de  renseignement  un 
mode  de  teinture  proposé  pour  le  rouge  nouveau  pour 
coton  dont  les  propriétés  sont  analogues  à  celles  du  Congo, 
mais  qui  ne  teint  pas  aussi  facilement, 
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Procédé  de  teinture  pour  le  rouge  nouveau  pour 
le  coton.  —  Pour  faire  tirer  le  colorant  de  la  façon  dési¬ 
rable,  il  faut  un  bain  de  teinture  assez  fortement  chargé. 
Toutefois  comme  le  bain  ne  s’épuise  pas  et  que  les  opé¬ 
rations  suivantes  n’exigent  qu’une  faible  addition  de  colo¬ 
rant,  l’absorption  n’est  pas  plus  considérable,  que  ce  n’est 
le  cas  pour  d’autres  produits  analogues. 

Pour  la  première  partie,  il  faudrait  prendre  : 

Colorant . 4  pour  100. 

Savon . 5  _ 

Soude . 5  _ 

Alun1 . 3  _ 

et  pour  les  operations  suivantes  il  n’y  aura  qu’à  ajouter 
3,  2,  et  finalement  seulement  1  pour  100  de  colorant. 

Les  matières  colorantes  de  ce  groupe  teignent  mal  la 
laine,  si  cependant  on  veut  arriver  à  teindre  cette  fibre 
avec  cette  matière  colorante,  il  faut  mettre  dans  le  bain 
du  sulfate  de  soude. 

Sur  soie  il  est  même  impossible  pour  quelques-uns  de 
ces  produits  de  teindre  sur  bain  de  savon. 

Le  jaune  de  liesse  ne  teint  ni  la  soie  ni  laine  sur  bain 
do  savon  ou  de  sullatc  de  soude  ;  il  faut  employer  un  bain 
très  légèrement  acide. 

Les  matières  colorantes  que  nous  avons  étudiées  dans  le 
troisième  groupe  se  prêtent  admirablement  à  la  teinture 
du  coton  brut;  elles  laissent  en  effet  à  la  fibre  toute  sa 
souplesse.  Excellentes  en  nuances  simples,  elles  sont 
cependant  moins  avantageuses  pour  la  teinture  des  nuan- 

1  L  allia  n  est  pas  précipité  par  !e  savon  grâce  à  la  présence  de 
la  soude  caustique. 
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ces  composées,  dites  modes,  car  il  faut  alors  employer 
des  quantités  de  matières  colorantes  relativement  con¬ 
sidérables  pour  que  les  nuances  ne  paraissent  pas  trop 
creuses. 

Pour  que  ces  teintures  en  nuance  composée  devinssent 
réellement  pratiques,  il  faudrait  trouver  dans  le  commerce 
un  brun  de  la  même  famille  vendu  à  un  prix  relati¬ 
vement  bas  et  qui  servirait  à  corser  les  nuances  modes. 

La  Badische  Anilin  und  Soda  Fabrick  a  lancé  récem¬ 
ment  les  benzo-bruns  4  B  et  N  B  destinés  à  jouer  ce  rôle, 
mais  leur  prix  encore  élevé  laisse  encore  un  avantage 
marqué  à  l'emploi  du  brun  Bismarck. 


CHAPITRE  VIII 


TEINTURE  A  L'AIDE  DES  INDULINES 


De  toutes  les  indulines  le  bleu  coupier  est  le  plus  gris, 
et  l’induline  d’azoxy  est  la  plus  brillante.  On  obtient  sur 
laine  avec  ces  matières  colorantes  des  bleus  marine  assez 
solides. 

Les  indulines  solubles  peuvent  se  teindre  sur  bain  acide 
(acide  sulfurique  et  sulfate  de  soude),  mais  les  nuances 
ainsi  obtenues  tranchent  difficilement  ;  le  procédé  suivant 
est  celui  qui  donne  les  meilleurs  résultats  : 

Commencer  la  teinture  dans  un  bain  rendu  acide  par 
l'acide  acétique  ou  l’acide  oxalique  dans  lequel  on  n'a 
mis  que  la  moitié  de  la  quantité  de  matière  colorante  jugée 
nécessaire,  chauffer  une  heure  et  demie  à  80°,  ajouter 
alors  le  reste  de  la  matière  colorante,  mettre  de  l’acide 
sulfurique  et  teindre  une  heure  au  bouillôn. 

Les  bleus  marine  ainsi  obtenus  ont  l’inconvénient  de 
rougir  à  l’eau  de  mer,  aussi  donne -t-on  un  pied  de  cam- 
pêche  aux  étoiles  teintes  de  cette  façon  et  destinées  aux 
populations  maritimes. 
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Une  autre  méthode  qui  donne  également  de  bons  résul¬ 
tats  consiste  à  teindre  au  bouillon  pendant  une  heure  dans 
un  bain  rendu  alcalin  par  le  carbonate  de  soude,  on  rend 
ensuite  le  bain  acide  par  l’acide  sulfurique  et  on  termine 
la  teinture  par  une  heure  de  bouillon. 

Pour  la  teinture  du  coton  il  est  préférable  d’employer 
les  indulines  solubles  à  l’alcool.  Les  indulines  sulfoconju- 
guées  (solubles  à  l’eau)  ne  montent  que  très  difficilement, 
quel  que  soit  le  mode  de  mordançage  employé. 

Le  coton  étant  mordancé  au  tannin  et  à  l’émétique,  on 
teint  dans  un  bain  acidifié,  soit  par  l’acide  sulfurique,  soit 
même  par  l’acide  acétique  (indulines  solubles  à  l’eau). 

On  peut  également  mordancer  au  sumac  et  sel  d’étain, 
et  teindre  dans  un  bain  où  l’on  met  la  solution  alcoolique 
d’induline  ;  il  est  inutile  de  dépasser  90°  G.  pendant  la 
teinture. 

Les  indulines  solubles  à  l’eau  sont  employées  pour  la 
teinture  des  soies  ;  on  teint  sur  bain  acide. 


CHAPITRE  IX 


TEINTURE  A  LAIDE  DES  SAFRANINES 


i.Safranines. 


Les  safranines  sont  presque  complètement  abandonnées 
pour  la  teinture  de  la  laine  ;  les  nuances  qu’elles  donnent 
sur  cette  fibre  n’étant  pas  très  brillantes  et  elles  ne  ser¬ 
vent  plus  guère  que  pour  la  teinture  du  coton  et  du  jute. 

On  les  fixe  sur  coton  à  l'aide  de  mordant  de  tannin 
et  émétique,  on  peut  aussi  préparer  le  coton  pour  cette 
teinture  en  le  passant  dans  une  solution  de  savon,  puis 
en  acétate  de  plomb,  mais  ce  dernier  moyen  est  peu  em¬ 
ployé. 

La  laine  et  la  soie  se  teignent  sur  bain  neutre. 


?.  Rouge  de  ICagdala. 


Ne  s'emploie,  vu  son  prix  élevé,  que  pour  la  teinture 
des  soies. 

On  teint  dans  un  bain  de  savon  coupé,  légèrement 


ROUGE  DE  MAGDALA  1G1 

acide,  et  on  avive  après  teinture  dans  un  bain  léger 
d’acide  sulfurique. 

Le  rouge  de  Magdala  ne  résisté  pas  d  une  façon  tiès 
satisfaisante  à  l’action  de  1  air,  aussi  cette  matièie  colo¬ 
rante  a-t-elle  été  presque  abandonnée  depuis  l’apparition 
de  la  rliodamine. 


CHAPITRE  X 


TEINTURE  A  L'AIDE  DES  MATIÈRES  COLORANTES 
DU  GROUPE  DE  L’ALIZARINE 

L  TEINTURE  A  I/AIDE  DU  ROUGE  D’ALIZARINE 

L’alizarine  s’est  aujourd’hui  substituée  d’une  façon 
presque  absolue  à  la  garance  dans  la  teinture  du  coton  *. 
Si  1  on  ne  peut  en  dire  autant  en  ce  qui  regarde  la  laine 
et  la  soie,  on  peut  cependant  prévoir  qu’il  en  sera  de 
même  dans  un  avenir  peu  éloigné. 


1.  Teinture  du  coton  en  rouge  d’AndrinopIe  à  l’aide 
des  huiles  tournantes  et  de  l’alizarine. 

Faire  débouillir  le  coton  pendant  six  heures  dans  une 
lessive  à  1°  13.  à  une  pression  de  deux  atmosphères. 

Les  chaudières  qu’on  emploie  à  cet  usage  ont  une  capa¬ 
cité  de  2000  litres  à  3000  litres. 

Laver  à  l’eau  courante  et  tordre  fortement 1  2. 


1  Le  coton  brut  ne  se  teint  pas  en  rouge  d’alizarine. 

2Q  ue  lques  teinturiers  font  sécher  après  ce  débouillage. 
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On  passe  ensuite  les  cotons  en  huile  tournante;  on 
compose  pour  cela  les  bains  : 


Huile  tournante . . 1/tO. 

Lessive  de  soucie  à  2°  B . 9/10. 


Cette  opération  se  fait  en  terrines  *. 

Sécher  à  80°. 

Renouveler  le  passage  en  huile  tournante  et  le  séchage 
(on  fait  suivant  les  cas  de  deux  à  six  passages). 

Pour  enlever  l’huile  incomplètement  fixée,  on  fait 
bouillir  le  coton  deux  heures  dans  un  bain  d’eau,  l’huile  se 
dissout  à  la  faveur  de  l’alcali  qui  imprègne  encore  le  coton. 


1  Mordançage  en  terrines.  —  Ce  mode  de  travail  est  suivi 
lorsqu'on  emploie  des  mordants  très  concentrés  ou  d'une  valeur 
relativement  considérable. 

L'appareil  dont  on  se  sert  est  une  terrine  profonde,  ayant  à  peu 
prés  la  forme  et  les  dimensions  d’un  gros  pain  de  sucre,  placée 
dans  un  massif  de  maçonnerie  appuyé  contre  un  mur,  et  disposée 
comme  le  serait  la  cuvette  d'un  lavabo.  Au-dessus  se  trouve  une 
corne  de  bœuf  fixée  à  la  muraille. 

L'ouvrier,  après  avoir  empli  la  terrine  aux  2/3  environ  avec  le 
bain  à  employer,  prend  un  mateau  de  chaque  main  et  les  plonge 
dans  la  terrine  en  les  foulant  énergiquement  contre  le  fond.  Il 
répète  plusieurs  fois  celte  opération  en  changeant  la  position  des 
écheveaux,  les  tord,  les  foule  plusieurs  fois,  puis  les  tord  une  der¬ 
nière  fois  énergiquement. 

Ce  traitement  se  note  en  style  de  teinturier  sous  la  forme  d  une 
fi  action.  6/6  par  exemple  signifie  qu’il  faut  fouler  à  six  reprises 
différentes,  tordre  légèrement,  fouler  six  fois  encore  et  tordre  for¬ 
tement  pour  terminer. 

Après  chaque  passage  de  deux  écheveaux  dans  la  terrine  on 
ajoute  le  bain  nécessaire  pour  ramener  le  bain  au  niveau  primitif. 
On  compte  1  litre  environ  de  la  solution  à  employer  pour  faire  le 
mordançage  par  kilogramme  de  coton,  plus  6  litres  environ  pour 
les  avances  (quantité  nécessaire  pour  faire  le  bain). 


J (3 4  MATIERES  COLORANTES  1)U  GROUPE  DE  L’ALIZARIXE 

On  passe  alors  dans  un  bain  composé  comme  suit  : 

Pour  100  kilogrammes  coton  filé,  prendre  10  kilo¬ 
grammes  noix  de  galle,  les  faire  bouillir  dans  l’eau  jusqu’à 
ce  qu’elles  s’écrasent  facilement  sous  le  doigts,  tamiser, 
former  120  litres  et  traiter  en  terrines. 

On  procède  alors  à  l’alunage,  en  prenant  pour  100  litres 
d'eau  : 

Alun . 12  à  20  kilogrammes. 

Cristaux  de  soude . 4  à  6  — 

Décanter  le  liquide  et  l’amener  à  5  ou  6°  B. 

Passer  en  terrines,  tordre,  sécher  à  l’étuve. 

Dégommer  en  craie  à  50°  G. 

On  teint  ensuite  le  coton  en  employant  pour  100  kilo¬ 
grammes  de  coton  de  à  à  14  kilogrammes  d’alizarine  en 
pâte  à  20  pour  100  et  2000  litres  à  3000  litres  d’eau.  Entrer 
à  froid  et  élever  peu  à  peu  la  température  de  façon  à 
arriver  en  une  heure  au  bouillon,  qu’on  maintient  un 
quart  d’heure.  On  lave  ensuite  les  échcveaux. 

Pour  aviver  les  nuances  ainsi  obtenues  et  qui  sont 
toujours  ternes  au  sortir  du  bain  de  teinture,  on  fait 
bouillir  dans  une  lessive  alcaline  faible  (1/2°  B.) 

Enfin  on  termine  par  un  rosage  qui  dépouille  complè¬ 
tement  la  nuance  et  lui  donne  toute  sa  vivacité.  On  traite 
pour  cela  le  coton  dans  un  bain  contenant  : 

Cristaux  de  soude . 2  à  4  kilogrammes. 

Savon  blanc  de  Marseille.  .  10  kilogrammes. 

Sel  d’étain . 9  kilogrammes. 

On  laisse  bouillir  six  heures  à  deux  atmosphères  de 
pression . 
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Il  no  reste  plus  qu’à  faire  un  nouveau  rinçage  et  a 

sécher  pour  que  le  travail  soit  terminé. 

Le  procédé  que  nous  venons  de  donner  est  tort  long 
et  n’est  plus  que  très  rarement  suivi,  en  voici  un  autre 
qui  est  employé  dans  certaines  usines  de  Rouen. 


2.  Rouge  de  Rouen  aux  huiles  tournantes. 

Tour  100  kilogrammes  coton,  débouillir  six  heures  le 

coton  dans  une  lessive  à  1/2°  B. 

Donner  trois  bains  d'huile  (en  terrines),  montés 
chacun  avec  10  pour  100  d’huile  tournante  et  3  pour  100 
d’ammoniaque  liquide. 

Sécher  après  chaque  bain. 

Composer  comme  suit  le  mordant  d  alun  . 

Alun . 25  kilogrammes. 

Carbonate  de  soude .  8  — 

Acide  sulfurique . 100  grammes. 

Passer  en  terrines,  laisser  remonter  une  nuit,  sécher, 

laver  sur  trois  mains,  tordre  fortement  au  poignet. 

Teindre  avec  10  kilogrammes  alizarine  pour  rouge 
20  pour  100,  laver  sur  une  main,  tordre. 

Aviver  par  un  passage  en  terrines  dans  un  bain  de  suL- 
forieinate  à  10  pour  100,  fixer  a  la  vapeur. 

Savonner  à  50°  avec  2  kilogrammes  carbonate  de 
soude,  6  kilogrammes  savon  blanc  de  Marseille. 

Laver  sur  deux  mains,  tordre  très  fort  ;  passer  en  ter 
rines  pour  adoucir  avec  2  kilogrammes  savon,  4  kilo¬ 
grammes  huile  tournante. 

i  Nous  donnons  ce  dosage  tel  qu’il  nous  a  été  communiqué. 
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Secouer,  sèclier. 

Vaporisage.  Le  vaporisage  est  une  opération  im¬ 
portante  des  nouveaux  procédés  de  teinture  à  l’alizarine 
à  l’aide  des  acides  sulfoléique  et  sulforicinique. 

f  Les  aPPareiIs  qu’on  emploie  pour  ce  travail,  lorsqu’il 
s’agit  du  coton  filé  sont  de  natures  différentes;  le  plus 
simple  consiste  en  une  caisse  cubique  en  bois  de  2  mètres 
de  côté  aussi  étanche  que  possible  ;  elle  est  munie  d’un 
taux  fond  percé  de  trous  et  recouvert  d'une  toile  qui  arrête 
les  gouttelettes  d’eau  entraînées  par  la  vapeur  qui  tra¬ 
verse  ce  faux  tond  et  qui  est  amenée  par  un  tuyau  perforé 
de  trous  situé  au-dessous. 

Les  parois  sont  garnies  de  toile  et  le  couvercle,  auquel 
on  donne  la  forme  d’un  toit  afin  que  l’eau  de  condensation 

ne  tombe  pas  sur  les  écheveaux,  est  tapissé  d’un  drap  de 
laine. 

Les  écheveaux  à  traiter  sont  disposés  sur  des  perches 
Placées  horizontalement;  on  peut  également  les  soutenir 
par  des  filets  (éviter  la  toile  métallique).  Pour  pouvoir 
operer  à  une  pression  supérieure  à  la  pression  athmo  - 
sphérique,  on  emploie  quelquefois  un  cylindre  vertical  en 
tôle  galvanisée  fermé  à  sa  partie  supérieure  par  un  tam¬ 
pon  soigneusement  boulonné,  qu’on  enlève  pour  introduire 
les  écheveaux. 

Ces  appareils  ne  permettent  de  traiter  que  de  faibles 
quantités  de  coton  filé,  celui  que  nous  allons  décrire  s’ap¬ 
plique  aux  grandes  productions. 

Appareil  Pierron  et  Lehaître  pour  vaporiser 
(fig.  14).  —  Il  se  compose  d’un  cylindre  horizontal  en  tôle 
reposant  sur  des  sommiers  en  fonte,  fermé  à  l’une  de  ses 
extrémités  par  un  couvercle  à  charnière  verticale,  soutenu 


168  matières  colorantes  DU  GROUPE  DE  L’ALIZARINE 
par  un  galet  roulant  sur  un  rail  circulaire  placé  sur  le  sol. 
Le  couvercle  est.  maintenu,  fermé  à  l’aide  d’étriers  à  vis 
qui  enchâssent  des  oreilles  venues  de  fonte  sur  le  bord  du 
couvercle.  Les  échcveaux  sont  portées  par  des  barres  fai¬ 
sant  partie  d’un  chariot  reposant  sur  des  rails  placés  à 
l’intérieur  du  cylindre.  Toutes  ces  barres  peuvent  rece¬ 
voir  un  mouvement  de  rotation  d’une  commande  placée  à 
l’extérieur. 

La  vapeur  est  amenée  par  un  tuyau  percé  de  trous  ré  - 
gnant  tout  le  long  de  la  génératrice  inférieure  du  cylindre. 

3.  Rouge  de  Rouen  au  sulforicinate  d'ammoniaque. 

L'acide  sulforicinique  se  fixant  plus  facilement  sur  la 
fibre  que  les  huiles  tournantes,  on  peut  arriver  à  obtenir 
des  rouges  aussi  satisfaisants  que  les  anciens  rouges  turcs 
en  diminuant  considérablement  le  nombre  des  opérations. 

On  employait  dans  le  principe  l’acide  sulfoléique  et  ce 
fut  M.  Horace  Kœchlin  qui  indiqua  le  premier  le  procédé 
à  suivre  bien  que  la  maison  Gros,  Roman,  Marozeau 
l’eût  employé  un  peu  avant. 

Depuis  on  a  substitué  à  l’acide  sulfoléique  l’acide  sulfo- 
.ricinique  dont  le  prix  est  moins  élevé. 

Le  procédé  suivi  pour  le  coton  filé  est  le  suivant  : 

Les  cotons  sont  débouillis  à  fond  à  l’aide  d’une  lessive 
marquant  1°B. 

On  passe  ensuite  en  terrine  dans  une  solution  de  sulfo- 
ricinatc  d’ammoniaque  à  GO  grammes  au  litre,  on  sèche  et 
on  laisse  reprendre  à  l’air. 

On  mordancc  en  terrines  dans  l’acétate  d’alumine  à 
6°  B,  on  sèche  à  une  forte  chaleur. 
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On  laisse  remonter  à  l’air  vingt-quatre  heures,  on  dé¬ 
gomme  en  arséniate  de  soude  à  7  grammes  au  litre,  à 
00° G;  on  lave  et  on  tord. 

On  teint  ensuite  en  alizarine  en  employant  10  pour  100 
du  poids  du  coton  d’alizarine  en  pâte  à  20  pour  100,  on 
entre  à  froid,  on  monte  en  une  heure  au  bouillon  qu’on 
maintient  un  quart  d’heure,  puis  on  lave. 

On  vaporise  1  ensuite  pendant  deux  heures  à  3  kilo¬ 
grammes  de  pression. 

L'avivage  se  fait  ensuite  en  passant  pendant  une  heure 
au  bouillon  dans  un  bain  contenant  : 


Savon  blanc  de  Marseille . S  pour  100. 

Carbonate  de  soude . 2  — 

Sel  d’étain . 1/2  — 


On  lave  et  on  sèche. 

Les  mordants  de  fer  permettent  d’obtenir  avec  l’aliza- 
rinc  des  violets  d’une  grande  solidité  en  combinant  les 
mordants  de  fer  et  les  mordants  d’alumine,  on  obtient 
toute  une  série  de  nuances,  variant  du  rouge  pour  le  mor¬ 
dant  d’alumine,  au  violet,  pour  le  mordant  de  fer  ;  ce  sont  : 
des  mordorés,  des  paillacots,  des  grenats,  des  prunes  et 
des  lilas. 

Les  mordants  de  fer  qu’on  emploie  sont  :  ou  le  sulfate 
de  fer,  ou  le  pyrolignite. 

Si  l’on  veut  obtenir  des  violets  très  foncés,  on  passe 
dans  une  dissolution  tannante  avant  de  mordancer  au  fer  ; 
on  obtient  ainsi  un  gris  qui  force  considérablement  la 
nuance  obtenue  par  une  teinture  ultérieure  en  alizarine. 


i  Quelques  industriels  préfèrent  fêcher  avant  ce  vaporisage. 
Tassart,  Teinture.  10 
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Nous  donnons  ci-dessous  quelques  exemples  de  ces 
teintures. 


4.  Violet  d'alizarine. 

Passer  en  terrine  au  nitrate  de  fer  à  8°  B.,  laisser  re¬ 
monter  quelque  temps  et  fixer  ensuite  au  chlorure  de 
chaux  à  1°B. 

Laver  à  fond,  déchlorer  avec  un  léger  bain  de  bisulfite 
de  soude.  Rincera  froid,  tordre. 

Teindre  avec  8  pour  100  d’alizarine  en  pâte  à  20  pour 
100,  commencer  à  froid  et  monter  en  une  heure  au  bouil¬ 
lon  qu'on  maintient  un  quart  d’heure. 

Aviver  une  heure  à  90°  avec  8  pour  100  savon  blanc. 
Rincer, sécher. 

Ce  violet  qui  est  teint  sur  un  mordant  ne  contenant 
aucune  matière  grasse  est  suffisant  pour  la  plupart  des 
besoins  ordinaires  ;  si  l’on  désire  cependant  obtenir  le 
maximum  de  solidité,  on  peut  opérer  comme  dans  la 
méthode  suivante  : 


5.  Violet  foncé. 

Donner  deux  bains  d’huile  à  10  pour  100  et  3  pour  100 
d’ammoniaque.  Sécher  entre  chaque  bain,  dégraisser  en 
faisant  bouillir  une  heure  avec  de  l’eau. 

Passer  en  terrine  dans  un  bain  monté  avec  : 

Arsenic  blanc  (acide  arsénieux).  .  1  kilogramme. 

Sulfale  de  fer  (couperose).  .  .  ,  5  — 

Laisser  remonter  une  nuit,  laver  sur  trois  mains, 
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tordre,  teindre  avec  9  kilogrammes  alizarine,  en  suivant 
la  marche  habituelle.  Laver  sur  une  main,  sécher. 

Passer  dans  un  bain  monté  avec  5  pour  1Ü0  tannin. 
Laisser  remonter  une  nuit,  sécher. 

Finir  à  froid,  en  passant  en  terrine  avec  1  kilogramme 
couperose. 

G.  Pailiacot  violet. 

Donner  deux  bains  d’huile  comme  plus  haut,  passer  en 
galle  avec  25  kilogrammes  divi-divi ,  laisser  remonter  une 
nuit,  sécher,  passer  en  terrines  avec 

Alun . 6  kilogrammes. 

Cristaux  de  soucie . 11  — 

Laisser  remonter  une  nuit,  tordre  très  fort,  passer  une 
seconde  fois  en  terrine  avec  : 

Sulfate  de  fer . 5  kilogrammes. 

Acide  nitrique . 2ks,500. 

Eau  touillante . 2ks,500. 

Laisser  la  dissolution  se  faire  et  l’employer  au  bout  de 
douze  heures,  laisser  remonter  six  heures,  tordre  très 
fort,  sécher,  teindre  avec  10  pour  100  alizarine  pour  vio¬ 
let,  laver  sur  une  main  et  savonner  à  70°  G.  avec  : 

Carbonate  de  soude . 1  kilogramme. 

Savon . G  — 


Rincer,  tordre,  sécher. 
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7.  Mordoré. 

Donner  deux  bains  d’huile  comme  précédemment.  Pas¬ 
ser  en  tannin  à  4° B. 

Laisser  remonter  une  nuit,  et  mordancer  mouillé  avec  : 

Alun . G  kilogrammes  ) 

Cristaux  de  soude.  .11  —  en  terrines 

Sulfate  de  fer.  .  .  5  —  ) 

Laver,  teindre  avec  10  pour  100  alizarine  en  pâte  20 
pour  100,  terminer  comme  le  paillacot  violet. 

S  .  Grenat. 

Pour  100  kilogrammes  passer  en  terrine  avec  une  solu¬ 
tion  de  sulforicinate  d’ammoniaque  à  40  grammes  par 
litre,  sécher,  mordancer  en  terrine,  avec  dix  parties  d’a¬ 
cétate  d’alumine  à  6°  B.,  et  une  partie  acétate  de  fer  à  6°  B., 
sécher  à  une  forte  chaleur,  et  laisser  remonter  deux  jours 
à  l’air. 

Dégommer  en  arséniate  de  soude  à  7  grammes  au  litre 
à  6°B. 

Teindre  en  alizarine  en  observant  les  précautions  habi¬ 
tuelles  :  laver  ;  vaporiser  une  heure  ;  aviver  avec  : 

Savon  blanc.  .  . . 8  pour  100. 

Cristaux  de  soude . 2  — 

Sel  d'étain . 1/2  — 

pendant  une  heure  au  bouillon,  rincer,  sécher. 
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9.  Lilas. 


Passer  le  coton  en  nitrate  de  fer  à  2°  B.  Laisser  remon¬ 
ter  une  nuit. 

Fixer  au  chlorure  de  chaux  à  1°B.  ;  laver  fortement, 
déchlorer  au  bisulfite  à  1°B.  ;  passer  dans  un  bain  de  car¬ 
bonate  de  soude  à  5  grammes  par  litre  :  laver,  tordre, 
teindre  avec  3  pour  100  alizarine  en  pâte  pour  violet  a 
20  pour  100,  rincer  ;  savonner  une  heure  au  bouillon  avec 

8  pour  100  savon. 

M.  Rosenstiehl  a  démontré  que  la  présence  du  bicar¬ 
bonate  de  chaux  dans  les  bains  de  teinture  était  necessaire 
à  la  teinture  en  alizarine.  Si  donc  on  n  a  a  sa  disposition 
que  des  eaux  peu  ou  point  calcaires,  il  ne  faut  pas  s  eton- 
ner  d'obtenir  de  mauvais  résultats. 

L’acétate  de  chaux  peut  remplacer  le  bicarbonate  dans 
les  bains  de  teinture  et  l’on  peut  corriger  les  eaux  défec¬ 
tueuses  en  employant  ce  sel  comme  M.  Rosenstiehl  la 
proposé.  L’emploi  de  ce  sel  permet  en  outre  défaire  plu¬ 
sieurs  teintures  sur  un  même  bain,  on  peut  aussi,  en  em¬ 
ployant  une  plus  grande  proportion  d’ alizarine,  operer  a 
une  température  moins  élevée. 

Emploi  de  V alizarine  sur  des  tissus  de  coton. 

Les  méthodes  de  teinture  employées  pour  les  pièces  de 
coton  sont  en  tout  analogues  à  celles  dont  nous  venons  de 
parler  pour  les  filés.  Les  appareils  seuls  dilFèrent. 

Pour  le  rouge  au  sulforicinate  par  exemple,  les  pièces 

10. 
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sont  <1  abord  foulardécs  dans  une  solution  de  sulforicinatc 
d  ammoniaque,  on  les  vaporise  ensuite,  puis  on  les  sèche 
à  l’étuve. 

On  mordance  alors  en  alumine  à  l'aide  d'un  foulard, 
on  lave  et  on  teint  en  alizarine,  soit  au  large,  à  l’aide  du 
loulard,  soit  en  boyau  dans  une  cuve  de  teinture,  on  lave 
et  on  vaporise,  on  termine  enfin  par  un  avivage  au  savon 
et  sel  d’étain. 

Emploi  de  V alizarine  sur  laine.  —  L’alizarine  peut 
teindre  la  laine  et  la  soie  sans  intervention  d’aucun  mor¬ 
dant,  on  opère  alors  sur  bain  légèrement  acide,  les  jaunes 
oranges  qu’on  obtient  ainsi  sont  peu  brillants  et  peu,  pour 
ne  pas  dire  point,  employés.  Si  l’on  emploie  des  mor¬ 
dants  métalliques,  les  nuances  obtenues  varient  beau¬ 
coup  avec  la  nature  de  ce  mordant  : 

Sur  mordant  d’alumine  on  obtient  des  rouges, 

—  oxyde  de  chrome  —  violets  ternes, 

—  oxyde  de  nickel  —  violets  bleus  ternes, 

—  oxyde  d’urane  —  gris, 

—  oxyde  d’étain  —  orangés. 

On  emploie  également  beaucoup  d’alizarine  en  draperie, 
sur  mordant  de  chrome,  pour  obtenir  des  nuances  mélan¬ 
gées,  concurremment  avec  le  campêche  et  le  bois  jaune. 

O11  fait  bouillir  la  laine  pendant  deux  heures  dans  un 
bain  monté  avec  1  pour  100  bichromate  de  potasse, 

2  pour  100  acide  oxalique  ou  2  pour  100  acide  sulfurique, 
on  rince  et  on  teint  au  bouillon  sur  un  bain  contenant  un 
mélange  des  trois  substances  tinctoriales,  alizarine,  bois 
jaune  et  bois  rouge. 
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Pour  obtenir  des  rouges  analogues  à  ceux  que  fournit 
la  garance,  on  mordance  la  laine  à  l’alun  et  à  la  crème  de 
tartre,  en  montant  graduellement  au  bouillon,  on  laisse 
remonter  un  certain  temps,  puis  on  teint  en  alizarine. 

Exemples  de  teinture  sur  laine  : 

10.  Rouges. 


Premier  ‘procède.  —  Mordancer  deux  à  trois  heures 
au  bouillon  avec  : 

Alun . .20  pour  100. 

Crème  de  tartre . 10  — 

Laisser  remonter  quarante-huit  heures  dans  un  endroit 
frais.  Teindre  en  alizarine  dans  un  bain  contenant  1  ali¬ 
zarine  nécessaire  à  la  nuance. 

Sécher  à  tiède,  chauffer  graduellement  et  terminer  au 
bouillon. 

Deuxième  procédé.  —  Mordancer  avec  : 

Alun . 20  pour  100. 

Tartre  blanc . 6  — 

Acide  sulfurique . 5  — 


Entrer  à  75°,  chauffer  au  bouillon  qu’on  maintient  deux 
heures,  laisser  tremper  vingt-quatre  heures  dans  le  bain 
de  mordant.  Teindre  dans  un  bain  contenant  : 

Son . 20  pour  100. 

Noix  de  galle . 0  — 

Craie . 10  — 

Alizarine  artificielle.  ......  10  —> 
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Entrer  à  60°,  monter  au  bouillon  qu’on  maintient  trois 
heures. 

Exemples  de  nuances  mélangées  sur  mordant  de 
bichromate  : 


il .  Mauve. 

Mordancer  une  heure  au  bouillon  avec  : 

Bichromate . 4  pour  100. 

Laver  et  teindre  avec  : 

Campêche  (extrait  à  30°  B).  .  •  •  400  grammes. 

Alizarine  (à  20  pour  100) . 400 

Cuba  (extrait  à  30°  B) . lk?,200. 


12.  Bronze. 

Mordancer  avec  : 

Bichromate . 5  pour  100 

Laver  et  teindre  avec  : 

Bois  jaune  (extrait  à  30°  B).  ...  12  pour  100. 

Campêche  (extrait  à  30°  B) . 10  — 

Alizarine  (à  20  pour  100) . 0,4  — 

Emploi  de  V alizarine  sur  soie.  —  L’alizarine  s’ap¬ 
plique  sur  soie,  sur  mordant  d’alun  ou  sur  mordant  de 
bichromate  de  potassium.  On  mordance  par  un  trem¬ 
page  à  froid  plus  ou  moins  prolongé  dans  une  dissolution 
de  l’un  ou  l’autre  de  ces  sels. 

On  teint  ensuite  en  alizarine  en  montant  graduellement 
au  bouillon  ;  on  avive  ensuite  à  chaud  en  employant  un 
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bain  de  savon  contenant  un  peu  de  sulfo-ricinate  d’ammo¬ 
niaque. 

Les  teintes  qu’on  obtient  ainsi  sont  très  solides,  mais 
manquent  de  brillant  et  de  vivacité. 

2.  T  E I N  T  U  R  E  A  L’ A I D  E  DE  L’ O  R  A  N  G  E 
D’ALIZARINE 

L’orange  d’alizarine  s’emploie  sur  coton  comme  1  ali— 
zarine,  mais  on  ne  le  fixe  guère  que  sur  mordant  d  alu¬ 
mine. 

Pour  la  laine,  on  mordance  en  faisant  bouillir  avec 
10  pour  100  alun  et  10  pour  100  crème  de  tartre,  et  on 
teint  sur  un  second  bain  contenant  1  alizarino  orange. 

Les  mordants  de  crème  de  tartre  et  sel  d  étain  donnent 
des  orangés  plus  jaunes  que  les  précédents. 

Les  mordants  de  fer  permettent  d’obtenir  des  bruns, 
quoiqu’on  emploie  rarement  ce  procédé: 

Les  mordants  de  chrome  dont  on  se  sert  encore  plus 
rarement  donnent  un  brun  rouge. 

La  teinture  des  soies  se  fait  d’une  façon  analogue. 

On  trouve  dans  l'industrie  une  alizarine  orange,  so¬ 
luble,  s’employant  à  l’aide  des  mêmes  procédés  mais  ne 
servant  qu’à  la  teinture  des  laines  et  des  soies. 

3.  TEINTURE  A  L’AIDE  DU  BLEU  D’ALIZARINE 

Sur  coton,  on  fixe  cette  matière  colorante  sur  mordant 
de  chrome. 

Si  l’on  se  sert  de  bleu  insoluble,  le  bain  doit  être  légè¬ 
rement  alcalin.  Cette  précaution  est  inutile  si  l’on  em- 
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ploie  le  bleu  soluble  (combinaison  bisulfitique  du  bleu 
insoluble). 

En  passant  en  bain  de  savon  après  teinture,  on  obtient 
un  bleu  plus  pur. 

On  peut  également  teindre  le  coton  par  un  procédé 
identique  à  celui  qu’on  emploie  pour  la  teinture  de  l’in¬ 
digo. 

On  emploie  comme  réducteurs  : 

Le  sulfate  de  fer  et  la  chaux  ou  l’hydrosulfite,  ou 
même  la  poudre  de  zinc. 

Mais  la  méthode  ne  donne  jamais  de  très  bons  résul¬ 
tats. 

Teinture  de  la  laine.  —  Mordancer  avec  tartre  2  pour 
ICO  bichromate  de  potasse  32  : 

Faire  bouillir  le  bain  quelques  minutes  pour  dissoudre 
les  sels,  puis  entrer  la  laine  qu’on  a  dû  dégraisser  soi¬ 
gneusement. 

Manœuvrer  au  bouillon  une  heure  et  demie  ou  deux 
heures. 

Mettre  dans  le  bain  de  teinture  1  litre  d’acide  acétique 
par  mètre  cube  si  les  eaux  sont  peu  calcaires  et  2  litres  si 
elles  le  sont  beaucoup. 

Faire  dissoudre  la  moitié  de  la  matière  colorante  né¬ 
cessaire  à  la  teinture  et  l’ajouter  au  bain. 

Manœuvrer  dix  à  quinze  minutes  sans  chauffer  ;  élever 
ensuite  la  température  peu  à  peu,  de  façon  à  arriver  au 
petit  bouillon  en  trois  quarts  d’heure.  On  ajoute  alors 
le  reste  de  la  matière  colorante.  Maintenir  la  température 
deux  heures  environ,  jusqu’à  ce  que  tout  le  bain  soit  tiré. 

Sur  soie,  on  teint  sur  mordant  d’alun  et  on  avive  par 
un  baiif  de  savon  bouillant. 


CHAPITRE  XI 


TEINTURE  A  L’AIDE  DE  DIVERSES  MATIERES  COLORANTES 

1.  Naphtazarine. 

La  naphtazarine  n’est  employée  que  pour  la  teinture  du 
coton.  En  teignant  sur  mordant  de  chrome,  on  obtient 
des  gris  et  des  noirs  assez  estimés.  Ils  résistent  en  effet 
très  bien  à  l’action  du  savon. 

2.  Galloflavine. 

Son  seul  emploi  est  la  teinture  du  coton  sur  lequel  elle 
donne,  avec  les  mordants  de  chrome,  un  jaune  résistant 
aux  savonnages. 


3.  Indophénol. 

On  opère  la  teinture  en  indophénol  d’une  façon  ana 
logue  à  celle  de  l’indigo. 

On  réduit  l’indophénol  à  l'aide  de  la  glucose  à  80°,  on 
étend  avec  de  l’eau,  on  y  passe  le  coton  et  on  laisse  la 
nuance  s’aviver  à  l’air  par  oxydation.  On  peut  même  acti 
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ver  cette  dernière  opération  par  un  bain  de  bichromate  de 
potasse. 

On  trouve  également  dans  le  commerce  l’indophénol 
tout  réduit  (leuco -indophénol),  indophénol  blanc,  sous 
forme  de  poudre  blanc  jaunâtre,  soluble  dans  l’eau 
chaude. 

4.  Knscarine,  prune,  bleu  de  Meldols,  bleu  de  Bâle, 
violet  neutre,  rouge  neutre,  bleu  neutre. 

Ces  matières  colorantes  n’ont  aucune  affinité  pour  la 
laine  ni  pour  la  soie  et  ne  sont  employées  que  pour  la 
tienture  du  coton  sur  lequel  elles  donnent,  quand  on  les 
fixe  à  l’aide  d’un  mordant  tannifère,  des  nuances  résistant 
bien  à  l’action  du  savon  et  de  la  lumière. 

5.  Jaune  de  q  u  inoléine  soluble. 

Ce  jaune  teint  légèrement  le  coton  non  mordancé;  il 
teint  mal  sur  mordant  de  tannin  et  d’émétique. 

Sur  laine,  on  l’emploie  sur  bain  acide;  il  en  est  de 
même  pour  la  soie.  Les  teintes  qu’on  obtient  ainsi  sont 
d’un  jaune  remarquablement  pur. 

6.  Dinistroso  résorcine. 

Cette  matière  colorante  est  peu  employée;  elle  teint  le 
coton,  la  laine  et  la  soie  sur  mordant  de  fer,  en  donnant 
des  tons  vert  foncé  résistant  assez  bien  au  savonnage» 


7.  Bleu  fluorescent. 

Cette  matière  colorante  teint  la  laine  et  la  soie,  mais  oïl 
ne  l’emploie  guère  que  pour  colorer  cette  dernière  sub- 
stante. 
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On  teint  sur  bain  très  légèrement  acide  et  les  nuances 
qu’on  obtient,  douées  d’une  fluorescence  rosâtre  très  vive, 
se  rapprochent  plus  des  gris  que  des  bleus. 

S.  R  o  s  o  I  a  ne 

Cette  matière  colorante  donne  des  nuances  remarqua  ¬ 
blement  belles  et  solides  ;  malheureusement  son  prix  élevé, 
dû  au  rendement  minime  de  la  fabrication,  ne  permet  pas 
à  son  emploi  de  se  généraliser. 

Elle  teint  en  nuance  assez  foncée  les  cotons  non  mor- 
dancés;  sur  mordant  de  tannin  et  émétique,  on  obtient 
des  nuances  résistant  assez  bien  à  un  léger  savonnage. 

Sur  laine,  on  l’emploie  en  bain  neutre. 

La  soie  se  teint  également  dans  les  mêmes  conditions. 
Il  faut  autant  que  possible  éviter  les  eaux  calcaires  qui 
précipitent  facilement  la  base  de  cette  matière  colo¬ 
rante.  On  doit  donc  employer  des  eaux  pures  ou  les 
corriger  avec  de  l’acide  acétique  ou  de  l’acide  oxalique. 

Les  teintures  faites  avec  la  rosolane  résistent  bien  aux 
lavages,  aux  savonnages,  à  l’action  de  l’air;  on  les  emploie 
donc  beaucoup  pour  les  articles  destinés  à  la  confection 
des  ombrelles  et  des  parapluies. 


TEINTURE  EN  NOIR  D’ANILINE 


On  produit  directement  sur  le  coton  par  oxydation  de 
l’aniline,  des  noirs  et  des  gris  d’une  remarquable  solidité. 
Sans  eptrer  dans  le  détail  des  nombreux  brevets  qui 

Tas-art,  Teinture. 


Il 


18°  TEINTURE  DE  DIVERSES  MATIÈRES  COLORANTES 

ont  été  pris  pour  l’obtention  de  cette  nuance,  nous  nous 
bornerons  à  indiquer  les  procédés  qu’on  emploie  aujour¬ 
d’hui  le  plus  fréquemment. 

Noir  bronze. 

Dans  un  baquet  "mettre  10  kilogrammes  de  chlorhy¬ 
drate  d’aniline  du  commerce  ;  10  kilogrammes  de  bichro¬ 
mate  de  potassium  ;  10  kilogrammes  d’acide  sulfurique, 
manœuvrer  pendant  une  heure  dans  le  moins  d’eau  pos¬ 
sible,  laver,  sécher. 

Noir  bleu. 

Pour  100  kilogrammes  de  coton,  on  emploie  de  7  à 
9  pour  100  d’aniline  du  commerce  suivant  l’intensité  de 
la  nuance  qu’on  désire  obtenir,  on  ajoute  16  litres  d'acide 
chlorhydrique  à  22  B.  et  on  laisse  reposer  du  jour  au 
lendemain. 

Le  coton  ayant  été  préalablement  bien  mouillé,  on 
l’entre  à  froid  dans  la  barque  de  teinture  où  le  bain  a  été 
fait  en  employant  la  solution  de  chlorhydrate  d’aniline 
préparée  la  veille. 

Après  avoir  manœuvré  pendant  un  quart  d’heure,  on 
ajoute  au  bain  10  kilogrammes  de  bichromate  de  potas¬ 
sium  dissous  dans  l’eau  et  2  litres  d’acide  sulfurique  à 
GG°B.  On  manœuvre  pendant  une  heure  et  demie  à  froid 
et  on  commence  à  chauffer  de  façon  à  arriver  graduel¬ 
lement  à  une  température  de  90°  au  bout  de  trois  quarts 
d’heure. 

Les  noirs  obtenus  avec  l’aniline  ont  quelquefois  l’incon- 
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vénient,  comme  par  exemple  lorsqu’ils  ont  été  obtenus  à 
l’aide  du  premier  procédé  que  nous  indiquons,  de  verdir 
sous  les  influences  acides  et  surtout  par  l’acide  sulfureux. 
Les  alcalis  les  ramènent,  il  est  vrai,  au  noir,  mais  on  a 
cherché  à  éviter  cet  inconvénient  et  voici  le  procédé 
proposé  à  cet  effet  par  M.  Krechlin. 


Fig.  13.  —  Machine  pour  la  teinture  de  l’aniline. 


Le  coton  avant  été  teint  en  noir  d’aniline  on  le  traite 
après  nuançage  par  : 

Sulfate  ferreux . 20  kilogrammes 

Bichromate  de  potassium.  ...  5  — 

Acide  sulfurique  à  06° . 15  à  18  litres 

Eau.  .  .  .  • . CO  à  70  — 


1 
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On  prend  5  litres  de  cette  préparation  qu’on  étend  de 
façon  à  former  500  litres,  on  chauffe  à  75°  et  on  y 
manœuvre  le  coton  pendant  trois  quarts  d  heure,  puis  on 
lave  et  on  savonne. 

Lorsqu’on  fait  les  noirs  d’aniline  à  froid,  il  faut  em¬ 
ployer  des  solutions  très  concentrées  et  l’acide  chromique 
que  contient  le  bain  de  teinture  rend  la  manipulation  des 
écheveaux  fort  désagréable,  sinon  dangereuse  pour  les 
ouvriers  qui  ont  les  mains  constamment  mouillées  parle 
bain  de  teinture. 

Afin  d’obvier  à  cet  inconvénient,  on  a  construit  des 
barques  mécaniques  représentées  par  la  figure  15. 

Les  gris  qu’on  produit  avec  l’aniline  sont  obtenus  à 
l  aide  de  divers  procédés  dont  nous  donnerons  quelques 
exemples. 

Gris  verdâtre 

Pour  ICO  kilogrammes  de  coton  employer  : 

Aniline . 3  kilogrammes 

Acide  chlorhydrique . 1- 

Bichromate  de  potassium .  d  — 

x\battre  à  froid,  laisser  un  quart  d’heure,  puis  chauffer 
vers  40°  en  vingt  minutes,  monter  ensuite  à  88°  en  dix 
minutes,  laver,  sécher. 

Gris  bleuâtre 

Pour  100  kilogrammes  de  coton  employer  : 

Acide  sulfurique.  .  . . «S  kilogrammes 

Bichromate.  *  d  “ 


■ 
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Donner  trois  tours.  Lever  sur  des  bâtons. 

Mélanger  clans  un  baquet  : 

Aniline  marque  NN.  Courtous.  .  .  8  kilogrammes 

Acide  chlorhydrique . 4  — 

Ajouter  cette  dissolution  au  bain  de  bichromate  de 
potassium,  bien  rincer  le  coton,  laisser  deux  heures  à 
froid,  lever,  laisser  remonter  deux  heures,  laver  à  la 
rivière.  Faire  bouillir  une  heure  dans  8  kilogrammes 
savon  blanc  et  2  kilogrammes  huile  tournante. 

Laver,  tordre,  sécher. 


QUATRIÈME  PARTIE 


DE  L'ÉCHANTILLONNAGE 


Étant  donné  un  échantillon  de  nuance  quelconque , 
reproduire  la  nuance  de  cet  échantillon. 

Certes,  l’énoncé  de  ce  problème  est  simple;  on  ne  sau  - 
rais  croire  combien  la  solution  en  est  difficile,  non  pas 
qu’elle  dépende  de  considérations  transcendantes,  mais 
les  exigences  à  satisfaire  sont  tellement  nombreuses 
qu’on  peut  facilement  faire  fausse  route. 

Cependant  la  solution  approchée  du  problème  n’offre 
pas  autant  de  difficultés,  et  c’est  là  que  s’en  tient  la  pra¬ 
tique;  mais  nous  essaierons  de  donner  une  idée  delà  façon 
dont  on  doit  comprendre  la  question  en  se  plaçant  à  un 
point  de  vue  plus  élevé. 

Deux  cas  peuvent  se  présenter  :  ou  l’échantillon  pro¬ 
posé  est  de  même  nature  que  l’objet  à  teindre,  ou  il  est  de 
nature  différente. 

Si  l’on  se  trouve  dans  le  second  cas,  la  latitude  est  assez 
grande,  car  on  ne  peut  espérer  donner  à  la  matière  à 
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teindre  un  aspect  identique  à  l'échantillon;  on  s'en  appro¬ 
chera  plus  ou  moins,  mais  le  sens  dans  lequel  on  le  fera 
dépend  des  sensations  individuelles,  et  chacun  est  guidé 
en  cela  par  son  goût  personnel. 

Les  résultats  peuvent  être  plus  ou  moins  heureux,  en 
les  admettant  tous  également  approchés  ;  mais  il  est  dif¬ 
ficile  d’approuver  les  uns  ou  de  condamner  les  autres 
autrement  qu’en  se  fondant  sur  l’habitude  du  moment  et 
sur  l’éducation  inconsciente  que  l’œil  de  chacun  a  reçue, 
du  fait  même  du  milieu  dans  lequel  il  a  vécu. 

Il  en  est  tout  autrement  dans  le  premier  cas,  et  l'on 
est  en  droit  d’exiger  une  identité  absolue;  on  pourrait 
penser  qu’on  peut  l’obtenir  par  des  moyens  différents  : 
il  n’en  est  rien,  et  si  l’on  veut  prendre  le  problème  dans 
toute  sa  rigueur,  il  faut  de  toute  nécessité  reproduire 
les  échantillons  par  les  moyens  mêmes  qui  ont  été  mis 
en  œuvre  pour  leur  teinture. 

11  faudrait  donc  s’occuper  d’abord  de  rechercher  la  na¬ 
ture  des  matières  colorantes  et  des  mordants  qui  ont  été 
employés.  La  détermination  des  mordants  est  générale¬ 
ment  facile;  mais  pour  les  matières  colorantes,  leur  re¬ 
cherche  sur  tissu,  dans  les  nuances  mélangées,  aboutit 
souvent  à  une  impossibilité  pratique  L 

Supposons  cependant  ces  premières  inconnues  déter¬ 
minées  ;  il  reste  encore  à  connaître  dans  quelles  propor¬ 
tions  ont  été  mélangées  les  matières  colorantes  et  de  quelle 
façon  a  été  effectuée  la  teinture. 

1  Voir  pour  celte  détermination  les  indications  que  nous  don¬ 
nons  dans  le  chapitre  traitant  de  l’analyse  des  matières  colo¬ 
rantes  dans  notre  premier  volume,  Les  Matières  colorantes  et  la 
chimie  de  la  teinture. 
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La  détermination  analytique  est,  dans  ce  cas,  impossi¬ 
ble.  Il  faut  donc  procéder  synthétiquement  et  essayer  un 
nombre  suffisant  de  combinaisons  entre  les  mordants  et 
les  matières  colorantes  pour  arriver  à  trouver  celle  qui  a 
donné  naissance  à  l’échantillon.  On  conçoit  donc  que  cette 
recherche  puisse  être  fort  laborieuse. 

Dans  la  pratique,  on  opère  d’une  autre  façon  et  on  a 
recours  à  des  indices  d’un  autre  ordre. 

L’aspect  que  présente  un  échantillon,  suivant  la  façon 
dont  on  l’examine,  peut  déjà  donner  des  indications  pré¬ 
cieuses  sur  la  nature  des  matières  colorantes  qui  ont 
été  employées. 

Pour  cela,  on  considère  l’échantillon  sous  deux  inci¬ 
dences  différentes,  dites  au  plat  et  au  reflet. 

1°  Au  plat ,  c’est-à-dire  en  plaçant  l’échantillon  hori¬ 
zontalement  et  en  le  regardant  de  haut; 

2°  Au  reflet ,  en  le  plaçant  horizontalement,  à  la  hau¬ 
teur  de  l’œil,  entre  l’observateur  et  le  point  d’où  vient  la 
lumière. 

Dans  le  premier  cas,  la  lumière  vient  à  l’œil  après  avoir 
été  modifiée  par  la  surface  teinte,  surtout  par  diffusion. 

Dans  le  second  cas,  après  avoir  effleuré  la  surface,  les 
rayons  lumineux  arrivent  à  l’œil  après  avoir  été  en  partie 
modifiés  par  leur  passage  à  travers  les  fibres  qui  font 
saillie  sur  le  corps  du  tissu  et  qui  sont  généralement 
translucides. 

La  différence  de  teinte  qu’on  observe,  suivant  ces  deux 
façons  de  regarder  l’échantillon,  est  souvent  considérable, 
et  il  n’est  pas  rare  de  rencontrer  deux  échantillons,  sem¬ 
blant  identiques  quand  on  les  regarde  d’une  façon,  diffé¬ 
rer  totalement  si  on  les  regarde  d’une  autre. 
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Pour  s’assurer  de  l’identité  d  aspect  de  deux  échan¬ 
tillons  donnés,  il  faut  les  disposer  de  la  mémo  façon  par 
rapport  à  l’œil  et  à  la  lumière,  et  s’il  s’agit  de  tissus  de 
même  nature,  placer  les  fils  de  chaîne  et  les  fils  de  trame 
dans  des  orientations  parallèlles.  Il  taut  également  se 
rappeler  les  observations  suivantes  : 

Si  deux  échantillons  légèrement  différents  sont 
l'un  à  côté  de  Vautre ,  orientés  de  nuance  de  même 
façon ,  les  différences  s' accentuent  suivant  la  ligne  de 
contact. 

IV échantillon  le  plus  petit  parait  le  plus  clair ,  un 
échantillon  placé  sur  un  autre  semble  plus  foncé. 

L’échantillon  étant  donc  mis  dans  les  mains  du  contre¬ 
maître  chargé  de  l’exécution  du  travail,  celui-cile  regaide 
au  plat  et  au  reflet  et  lui  fait  quelquefois  subir  plusieurs 
réactions  simples  afin  de  se  rendre  compte  de  la  façon 
dont  il  a  été  obtenu  ou  des  produits  par  lesquelles  il 
pourra  reproduire  des  effets  analogues. 

Il  procède  ensuite  à  la  teinture  d’après  ces  indications. 

11  devra  en  outre  tenir  compte  de  l’effet  probable  du 
séchage  et  de  l’apprêt,  qui  est  de  porter  le  plus  souvent 
au  gris  rouge  en  enlevant  de  la  fraîcheur  aux  nuances. 

L’influence  du  jour  est  considérable  et  deux  échantil¬ 
lons  examinés  sous  un  certain  jour  peuvent  semblei 
identiques, et  différer  sensiblement  si  on  les  considère  sous 
un  jour  différent. 

Le  mieux  serait  de  s’astreindre  à  échantillonner  dans 
des  conditions  toujours  identiques  et  de  disposer  pour  cela 
d’une  pièce  peinte  en  blanc,  dont  une  paroi,  exposée  au 
nord,  serait  complètement  vitrée  et  ayant  devant  elle  un 
espace  vide  suffisamment  grand  pour  être  a  1  abri  de  la 

fl. 
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lumière  réfléchie,  ou  diffusée  par  une  surface  trop  vive¬ 
ment  colorée. 

L’échantillonnage  se  faisant  souvent  dans  les  ateliers, 
il  serait  bon  de  les  couvrir  (comme  l’ont  fait  certains  in¬ 
dustriels)  avec  des  sheds  dont  la  paroi  vitrée  serait  sen¬ 
siblement  dirigée  au  nord. 

On  peut  également  recommander  de  se  placer  au  grand 
air,  devant  un  mur  regardant  le  nord,  le  soleil  à  dos  et 
en  ayant  devant  soi  un  espace  libre  assez  grand. 

Ne  jamais  échantillonner  au  lever  et  au  coucher  du 
soleil,  et  laisser  à  l’œil  entre  deux  échantillonages  un  re¬ 
pos  suffisant  pour  qu’il  puisse  reprendre  toute  sa  sensi¬ 
bilité1. 

1  Nous  recommandons  au  lecteur,  au  sujet  de  la  science  des 
couleurs,  le  travail  publié  par  M.  Rosenstiehl  dans  le  Bulletin  de 
la  Société  industrielle  de  Kouen  de  septembre  188?. 


CHAPITRE  PREMIER 

ÉCHANTILLONNAGE  DU  COTON 


Les  nuances  sur  coton  peuvent  être  :  grand  teint  ; 


'petit  teint ;  mauvais  teint. 

Les  nuances  grand  teint  résistent  bien  aux  lavages,  au 
savonnage,  à  l'action  de  la  lumière  et  à  un  léger  chlorage. 

Les  nuances  petit  teint  doivent  résister  au  rinçage  a 
l’eau. 

Les  nuances  mauvais  teint  ne  résistent  à  aucun  de  ces 
traitements. 

Pour  les  nuances  grand  teint  les  matières  colorantes  le 
plus  souvent  employées  sont  : 


La  garance. 
L'indigo. 

Le  campêche. 
Le  cachou. 

La  gaude. 


L'alizarine. 

Le  bleu  d’alizarine. 
Le  noir  d'aniline. 

La  cœruléine. 

Le  cachou  de  Laval. 


Pour  les  nuances  petit  teint,  on  emploie  les  bois  remon¬ 
tés  par  des  matières  colorantes  artificielles,  ou  ces  matières 
colorantes  artificielles  fixées  par  des  mordants  conve¬ 
nables. 
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Les  nuances  mauvais  teint  sont  obtenues  parles  procé¬ 
dés  les  plus  économiques  sans  se  préoccuper  de  la  solidité. 

Il  est  quelquefois  difficile  de  classer  une  matière  colo¬ 
rante  dans  l’une  de  ces  trois  catégories. 

Celles  dérivées  de  la  benzidine  par  exemple  résistent 
assez  bien  au  savon,  mais  passent  facilement  à  l’air  et  no 
résistent  pas  au  chlore,  en  sorte  qu’elles  se  trouveraient 
entre  les  nuances  grand  teint  et  les  nuances  petit  teint. 

Il  y  a  donc  en  réalité  une  gradation  continue  entre  les 
nuances  absolument  grand  teint  comme  le  noir  d’aniline, 
et  les  nuances  mauvais  teint  comme  les  roses  d’éosine,  et 
il  faut  s’habituer  à  ces  propriétés  afin  de  pouvoir,  suivant 
les  besoins,  faire  un  choix  judicieux  des  matières  colo¬ 
rantes  à  employer. 

Avant  de  commencer  la  teinture,  en  examinant  l’échan¬ 
tillon  on  doit  se  rendre  compte  tout  d’abord  si  l’on  doit 
préalablement  blanchir  le  coton,  ce  qui  sera  nécessaire  si 
la  nuance  à  produire  est  d’une  grande  fraîcheur  ou  si  le 
coton  dont  on  dispose  est  très  coloré. 

Il  faut  également  distinguer  dans  les  nuances  dites  fon¬ 
cées,  celles  qui  ont  du  fond  et  celles  qui  sont  simplement 
grises  ;  les  premières  sont  obtenues  en  augmentant  la 
quantité  de  matière  colorante,  elles  ont  alors  en  général 
un  reflet  corsé,  les  autres  sont  simplement  obtenues  à 
l’aide  d’un  fond  gris  qu’on  teint  plus  ou  moins. 

Pour  obtenir  ce  fond  gris,  on  a  souvent  recours  aux 
combinaisons  de  matières  tannantes  et  de  sel  de  fer,  on 
passe  donc  en  sumac  au  tannin  et  on  traite  ensuite  le 
coton  par  le  pyrolignite  de  fer;  le  gris  ainsi  produit  sert 
alors  démordant  pour  les  matières  colorantes  artificielles 
basiques. 
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Avant  de  se  décider  à  supprimer  le  débouillage,  il  faut 
bien  se  rendre  compte  de  la  nature  du  coton  dont  on  dis¬ 
pose,  car  le  fait  suivant  peut  se  produire  : 

Un  coton  destiné  à  une  nuance  claire  est  jugé  suffisam¬ 
ment  blanc  et  par  économie  on  se  décide  à  ne  pas  débouil¬ 
lir  ;  on  teint,  l’échantillon  prélevé  pour  le  contrôle,  séché 
rapidement,  donne  un  bon  résultat,  on  met  le  tout  au 
séchoir.  Quand  on  l’en  retire,  l’aspect  du  coton  est  tout 
différent  de  celui  qu’on  attendait.  Gela  tient  à  l’oxydation 
des  substances  étrangères,  genre  pectique  et  autre,  que  le 
coton  contient,  cette  oxydation  n’ayant  pas  eu  le  temps  de 
se  produire  sur  l’échantillon  séché  rapidement. 

On  doit  aussi  juger  de  l’opportunité  du  débouillage  dont 
on  peut  se  dispenser  dans  certains  cas  comme  par  exemple 
dans  la  teinture  à  l’aide  des  matières  colorantes  dérivées 
de  la  benzidine  ou  dans  les  teintes  où  l’on  doit  employer 
le  cachou,  le  campêchc  ou  le  bois  jaune.  Cependant  dans 
la  teinture  des  tissus,  il  est  préférable  de  toujours  effectuer 
un  dégommage  afin  do  dissoudre  les  encollages. 

Voici  comment  on  procède  ensuite  pour  teindre  à  une 
nuance  donnée.  On  juge  au  vu  de  la  nuance  et  suivant  la 
solidité  qu’on  doit  obtenir  quels  sont  les  mordants  et  les 
matières  colorantes  à  employer,  on  mordance  et  on  passe 
dans  le  bain  de  teinture  où  l’on  a  mis  une  fraction  de  la 
quantité  totale  des  matières  colorantes  jugées  nécessaires 
à  l’obtension  de  la  nuance  désirée.  Dès  que  ces  matières 
colorantes  sont  fixées,  on  prélève  un  échantillon  coton 
brut,  coton  filé,  ou  un  morceau  de  pièce,  qu’on  exprime  for¬ 
tement;  on  juge  ainsi  approximativement  sur  l’échantillon 
mouillé  si  l’on  est  dans  une  bonne  voie;  si  oui,  on  continue 
à  ajouter  les  matières  colorantes  dans  les  mêmes  propor- 
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tions  ;  si  non,  on  modifie  les  rapports  primitivement  adoptés 
dans  le  sens  jugé  convenable  ;  on  continue  ainsi  jusqu  au 
moment  où  les  échantillons  qu’on  prélève  sont,  lorsqu  ils 
sont  mouillés,  plus  foncés  que  l'échantillon  à  obtenir;  on 
est  alors  obligé  de  les  sécher  et  on  termine  la  teinture 
d’après  les  différences  que  l’on  constate  entre  les  deux 
échantillons. 

Pour  le  coton  brut  il  faut  avoir  terminé  l’échantillon¬ 
nage  en  cinq  passes  au  plus,  afin  de  ne  pas  trop  fatiguer 
le  coton  par  des  manutentions  nombreuses. 

Si,  au  bout  de  ce  temps,  on  n’était  pas  arrivé  à  la 
nuance,  on  ferait  une  seconde  passe  de  nuance  un  peu 
differente  qui,  par  mélange  avec  la  première  devrait 
reproduire  la  nuance  de  l’échantillon. 

L’échantillonnage  des  nuances  grand  teint  est  généra¬ 
lement  plus  difficile  que  celui  des  matières  colorantes 
d’aniline  se  fixant  sur  mordant  de  tannin  et  d’émétique, 
ces  dernières  en  effet  donnent  rapidement  leur  maximum 
d’effet,  en  sorte  qu’on  peut  échantillonner  un  quart  d’heure 
après  qu’on  a  entré  le  coton  dans  le  bain,  tandis  qu’avec 
les  matières  colorantes  grand  teint,  telles  que  les  extraits 
de  bois,  il  faut  attendre  un  temps  plus  considérable.  Aussi 
pour  faire  économiquement  ces  nuances  grand  teint,  fau¬ 
drait  il  arriver  du  premier  coup  à  être  assez  voisin  de  la 
nuance  pour  n’avoir  pas  besoin  d'y  retoucher;  cela  de¬ 
mande  une  longue  expérience,  des  collections  d’échantil¬ 
lons  nombreuses  et  bien  faites,  des  matières  premières 
essayées  avec  soin  et  un  travail  toujours  identique. 

Afin  de  tourner  cette  difficulté,  on  se  contente  souvent 
de  donner  un  fond  grand  teint  en  se  tenant  au-dessous 
du  ton  de  l’échantillon  et  on  termine  avec  des  matières 


Échantillonnage  du  coton  195 

colorantes  se  fixant  rapidement.  Les  teintes  ainsi  obtenues 
ne  sont  pas  absolument  grand  teint,  mais  suffisent  dans  la 
plupart  des  cas. 

Nous  donnons  ci-dessous  la  liste  des  matières  colorantes 
les  plus  employées  dans  la  teinture  du  coton  : 


matières  colorantes  minérales 

Rouille  à  l'oxyde  de  fer. 

Jaune  de  chrome. 

Orange  de  chrome. 

Puce  à  l'oxyde  de  manganèse. 


matières  colorantes  végétales 


Indigo. 
Fustet. 
Bois  jaune. 
Curcuma 


Bois  rouge. 
Cam  pèche. 
Cachou. 


MATIERES  COLORANTES  ARTIFICIELLES 


Fuchsines. 

Violet  de  Paris. 
Bleus  coton. 
Bleus  alcalins. 
Vert  brillant. 
Vert  malachite. 
Bleu  Victoria. 
Bleu  méthylène. 
Safranines. 
Auramine. 


Bleu  Bismarck. 

Chrysoïdine. 

Congo. 

Benzo-purpurine. 

Chrysamines. 

Chrysophéuine. 

Benzo-azurine. 

Ponceaux. 

Coccéines. 


Les  nuances  les  plus  usuelles  s’obtiennent  sur  coton  de 
la  façon  suivante  : 
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1 .  Bleus. 

Oïl  emploie  :  l’indigo,  le  campêclie,  les  bleus  coton, 
le  bleu  d’alizarine,  les  bleus  alcalins,  le  bleu  méthylène, 
les  bleus  Victoria,  la  muscarine,  le  bleu  de  Bâle,  l'indu- 
line  à  l'alcool,  le  bleu  de  Prusse,  la  benzoazurine. 

Les  nuances  qu’on  obtient  avec  les  bleus  alcalins,  bleus 
coton,  bleu  Victoria,  sont  vives  ;  on  les  vire  au  vert  à  l’aide 
du  vert  malachite,  du  vert  brillant  ou  de  l’auramine;  on 
les  vire  au  rouge  à  l'aide  de  la  fuchsine  ou  de  la  safranine. 

L’indigo,  la  muscarine,  le  bleu  de  Bâle,  l’induline  à 
l’alcool  donnent  des  bleus  marine  rouge. 

Le  bleu  d’alizarine  donne  un  bleu  marine  gris. 

La  fuchsine  et  le  vert  JEE  permettent  également  par 
mélange  d’obtenir  des  bleus  marine,  on  peut  ici  remplacer 
la  fuchsine  par  un  violet. 

La  benzoazurine  donne  un  bleu  marine  qu  on  peut  virer 
au  rouge  à  l’aide  de  la  benzopurpurine  et  au  vert  avec  la 
chrysamine  ou  le  chrysophénine. 

Le  campêchc  fixe  au  sulfate  de  cuivre  donne  des  bleus 

marine  très  foncés. 


2 . Jaunes. 

On  emploie  :  le  curcuma,  le  bois  jaune,  le  fustet,  la 
rraude,  la  "raine  de  Perse,  l’auramine,  la  chrysamine,  la 
chrysophénine,  le  jaune  de  chrome  (chromate  de  plomb). 

Les  nuances  données  par  ces  matières  colorantes  sont 
vives.  L’auramine  est  de  toutes  celles  que  nous  avons  citées 
celle  qui  donne  la  nuance  la  plus  verdâtre. 


ROUGES.  —  VIOLETS 
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On  fait  virer  au  rouge  les  jaunes  donnés  par  l'auramine 
avec  la  fuchsine  ou  la  safranine,  on  les  porte  au  vert  avec 
le  vert  brillant,  le  vert  JE E  ouïe  bleu  Victoria. 

Pour  les  matières  colorantes  végétales,  on  peut  modifier 
leurs  nuances  avec  la  fuchsine,  la  safranine,  le  vert  bril¬ 
lant  ou  le  vert  malachite  en  teignant  dans  un  bain  séparé. 

3.  Rouges. 

Les  substances  tinctoriales  employées  sont  :  le  bois 
rouge,  le  santal,  le  carthamc  (presque  abandonnés  sauf 
pour  les  bolducs),  les  safranines,  les  fuchsines  et  pour  les 
roses,  les  éosines,  la  rhodamine,  les  érythrosines,  les 
roses  bengales,  les  ponceaux,  les  coccéines,  la  benzopur- 
purine,  le  congo,  l’alizarine. 

On  vire  les  bois  rouges  au  jaune,  à  l’aide  d’un  extrait 
de  bois  jaune,  et  on  les  porte  au  bleu  à  l’aide  du  campêche. 

Les  safranines  donnent  des  ponceaux  avec  l’auramine. 
La  fuchsine  est  virée  au  bleu  avec  le  bleu  Victoria  ou  le 
bleu  de  méthylène,  au  jaune  par  l’auramine. 

La  benzopurpurine  et  le  congo  sont  portés  au  bleu  par 
la  benzoazurine,  et  au  jaune  par  la  chrysamine. 

L’alizarine  peut  se  virer  au  jaune  à  l’aide  d’un  extrait 
de  bois. 


4.  Violets. 

On  emploie  les  violets  de  Paris  et  les  violets  benzylés. 
On  les  mélange  de  : 

Fuchsines  et  bleu  Victoria. 

Fuchsines  et  bleu  méthylène. 

Fuchsines  et  vert  JEE  ou  vert  brillant  (prune). 
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On  emploie  également  les  nuances  suivantes  à  : 

Violet  d'alizarine. 

Violet  au  campêche. 

Bois  rouge  remonté  à  l’indigo. 


5.  Verts. 

Les  matières  colorantes  qu’on  emploie  sont  : 

Vert  brillant. 

Vert  malachite. 

Bleu  de  Prusse  remonté  au  bois  jaune,  ou  bleu  d’aniline  et 
auramine,  ou  la  cœruléine. 

Un  extrait  de  bois,  bois  jaune. 

—  —  gaude 

—  —  curcuma 

remonté  au  vert  malachyte,  au  vert  brillant,  au  bleu  méthylène  ou 
au  bleu  Victoria. 

Pour  les  verts  foncés  on  teint  dans  un  mélange  d’extrait 
de  campêche,  d’extrait  de  bois  jaune  et  de  sulfate  de 
cuivre. 


6.  Orangés  . 


Orange  de  chrome. 

Orange  de  rocou. 

Orangés  cotons  (azoïques). 

Ou  des  mélanges  de 

Chrysamine.  .  .  .  t 

...  Benzo-purpurine  ou 

Lhrysophenme.  .  .  >  11 

Jaune  de  Hesse.  .  .  )  Ono° 

Orangés  dérivés  des  analogues  delà  benzidine. 


7.  Brun. 

On  emploie  : 

Le  cachou,  la  rouille  à  l'oxyde  de  fer. 
Le  cachou  de  Laval. 
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Le  brun  Bismarck. 

La  chrysoïdine. 

Les  Bruns  N  et  N  B  (série  du  Congo). 

On  modifie  ces  bruns  de  la  façon  suivante  : 

Le  cachou,  est  viré  au  jaune  par  le  bois  jaune,  au  bleu  par  le 
sulfate  de  cuivre  et  le  campêche. 

Cachou  de  Laval  en  le  remontant  à  l’aide  de  matières  colo¬ 
rantes  dérivées  du  goudron,  telles  que  les  bruns  Bismarck,  l'au- 
ramine,  le  bleu  Victoria,  etc. 

Le  brun  Bismarck  est  porté  au  noir  par  le  vert  malachite,  le 
vert  brillant  ou  le  bleu  Victoria,  au  rouge  par  la  fuchsine. 


8.  Gris. 


On  emploie  : 

Les  gris  campêche. 

Les  gris  d’aniline. 

Les  gris  au  tannin  ou  sumac  et  sulfate  ou  pyrolignate  de  fer. 


9  .  K  o  ir  s  . 


On  les  fait  au  campêche; 

Au  noir  d’aniline  ; 

Ou  avec  les  noirs  directs  qui  sont  généralement  .des  mélanges 
de  diverses  matières  colorantes  dérivées  du  goudron  de  houille. 

Nous  donnons  ci-dessus  quelques  exemples  des  recettes 
qu’on  suit  dans  la  teinture  du  coton  : 


10.  Saumon  (grand  teint). 


Coton  fil é. 


20  kilogrammes. 


Débouillir  deux  heures,  rincer,  passer  une  heure  dans  un  bain 
bouillant  monté  avec  : 


Cachou 

Alun. 
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Laisser  remonter  une  heure.  Tordre  légèrement  à  la  cheville  , 
laisser  remonter  une  nuit  et  finir  le  lendemain  avec  : 

Bichromate  de  potasse .  500  grammes. 

Laver,  sécher. 


11.  Rouille  (grand  teint). 

100  kilogrammes  coton.  Passer  dans  20  kilogrammes  couperose, 
puis  dans  5  kilogrammes  chaux.  Tordre  mollement,  laisser  remon¬ 
ter  vingt-quatre  heures,  ajouter  aux  deux  premiers  bains  20  kilo¬ 
grammes  couperose  et  5  kilogrammes  chaux,  recommencer  le 
traitement.  Laver  sur  deux  mains  et  aduucir  avec  3  kilogrammes 
rocou  et  lks,o00  huile  coupée. 


12.  Violet. 


Coton  filé . 30  kilogrammes. 

Débouillir  deux  heures.  Mordancer  deux  heures  à  70°  C.  avec 
750  grammes  tannin. 

Second  bain  à  70°  C.,  avec  750  grammes  émétique. 

Teindre  à  70°  C.,  avec  300  grammes  violet  de  Paris. 


I  L  Gris. 


Colon  brut . 15  kilogrammes. 

Bouillir  deux  heures  avec  4  kilogrammes  extrait  de  sumac. 
Donner  un  bain  à  froid  avec  4  kilogrammes  pyrolignite  de  fer. 
Laver.  Teindre  à  70°  en  ajoutant  successivement1 

1»  Bleu  cotm . 30  grammes. 


2° 

Bleu  CR . 

. 30 

— 

Bleu  CL  B.  .  .  . 

. 20 

— 

3° 

Bleu  CR . 

. 20 

— 

BleuCLB.  .  .  . 

. 15 

— 

1  Ceci  comme  exemple  de  la  façon  dont  on  ajoute  par  portions 
successives  les  matières  colorantes  au  bain  de  teinture. 
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14.  Loutre  (grand  teint). 

Coton  brut . 25  kilogrammes. 

Bouillir  deux  heures  dans  un  bain  contenant  : 

Cachou . 5  kilogrammes. 

Campêche . 1 

Bois  jaune . b00  grammes. 

Passer  dans  un  bain  de  fixage  à  froid  contenant  . 

Bichromate  de  potasse . 1  kilogramme. 

Couperose  (sulfate  de  1er).  .  .  .  2ks,500. 

15.  Grenat. 

Coton . 25  kilogrammes. 

Bouillir  deux  heures  avec  : 

Cachou . 4  kilogrammes. 

Bois  jaune . 2  — 

Passer  à  froid  une  heure  dans  : 

Alun . 2  kilogrammes. 

Bichromate . 450  grammes. 

Laver,  teindre  à  70°  dans  un  bain  auquel  on  ajoute  en  quatre 

fois  : 


Fuchsine  A.  .  .  . 

Violet  90  (Poirrier) 


.  250  grammes. 
.  100  — 


CHAPITRE  II 


ÉCHANTILLONNAGE  DE  LA  LAINE 

On  doit,  dans  la  teinture  des  laines,  se  préoccuper, 
plus  sérieusement  qu’on  ne  le  fait  ordinairement  pour  le 
coton,  d’obtenir  pour  la  matière  à  teindre  le  même  reflet 
que  pour  l'échantillon.  Et  si,  pour  les  lainages  légers,  on 
tolère  encore  quelques  écarts,  il  n’en  est  plus  de  même 
pour  les  articles  de  draperie  qui  demandent  à  être  traités 
avec  les  soins  les  plus  minutieux. 

Il  y  a  encore  pour  les  draps  d’autres  écueils  à  éviter, 
ceux-ci  sont  le  plus  souvent  soumis  à  un  foulage  éner¬ 
gique  et  si  la  teinture  est  faite  avant  ce  traitement,  il  faut 
tenir  compte  des  changements  qui  se  produisent  lors  de 
cette  opération,  que  l’on  teigne  la  laine  brute,  filée,  ou 
tissée. 

En  principe  les  nuances  de  draperie  sont  grand  teint, 
mais  quelque  solides  qu'elles  soient,  il  n’en  est  pas  qui 
résistent  d’une  façon  absolue  au  foulage. 

Gela  oblige  les  industriels  qui  s’occupent  de  cet  article 
à  avoir  dans  leurs  collections  deux  genres  d’échantillons, 
l’échantillon  tel  qu’il  sort  après  teinture  et  une  portion  de 
cet  échantillon  soumise  au  foulage. 
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Oi>compare  la  nuance  demandée  aux  échantillons  foulés 
et  on  traite  la  matière  à  teindre  de  façon  à  obtenir  la 
nuance  de  l’échantillon  avant  foulage  ;  ce  qui  ne  dispense 
pas  de  fouler  une  partie  de  la  laine  qu’on  vient  de  teindre 
afin  de  s’assurer  que  le  résultat  désiré  a  bien  été  atteint. 

Certains  industriels  plus  méticuleux  vont  jusqu’à  garder 
des  échantillons  prélevés  après  chaque  traitement  impor¬ 
tant  que  la  laine  subit  pour  passer  de  la  forme  brute  à 
son  état  définitif  de  tissu  teint  foulé  et  apprêté,  de  façon 
à  pouvoir  reproduire  identiquement  avec  les  mêmes  qua¬ 
lités  de  laine  et  les  mêmes  procédés  tous  les  articles 
sortis  de  leurs  ateliers. 

Lorqu’on  teint  les  laines  filées  pour  les  articles  nou¬ 
veautés,  c’est-à-dire  pour  les  petits  draps  tissés  avec  des 
laines  de  différentes  nuances,  il  faut  surtout  éviter  d’em¬ 
ployer  des  matières  colorantes  pouvant  rappliquer,  c’est- 
à-dire  tacher  les  laines  voisines,  ce  qui  produit  des  acci¬ 
dents  toujours  déplorables  et  auxquels  il  est  difficile  de 
remédier. 

Il  faut  enfin  dans  tous  les  cas  tenir  compte  des  effets 
probables  des  différentes  opérations  de  l’apprêt. 

Bien  qu’en  principe  toutes  les  matières  colorantes  qui 
tirent  de  la  même  façon  puissent  être  mélangées  dans  le 
même  bain  de  teinture,  il  y  a  encore  à  faire  choix  de  celles 
qui  donnent  les  meilleurs  résultats  ;  ainsi,  les  sulfos  de  ma¬ 
tières  colorantes  basiques  (fuchsine  acide,  vert  sulfo,  etc.) 
peuvent  se  mélanger  avec  les  azoïques  sulfonés  (pon¬ 
ceaux,  orangés,  etc.),  mais  les  résultats  ne  sont  pas  tou¬ 
jours  satisfaisants. 

Aussi  dans  la  teinture  des  olives  avec  les  orangés  et  le 
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vert  sulfo  arrive-t-il  souvent  qu'on  obtient  des  nuances 
piquées.  Si  l’on  examine  les  fibres  ainsi  teintes  au  micro¬ 
scope,  on  en  voit  qui  n’ont  pris  presque  que  de  l'orangé, 
tandis  que  d’autres  sont  entièrement  teintes  en  vert.  Ce 
qui  semble  indiquer  une  différence  d’affinité  dont  il  serait 
assez  difficile  d’apprécier  les  causes. 

Du  reste  les  fibres  de  laine  ne  se  teignent  pas  d’une 
façon  continue,  et,  en  examinant  des  fibres  teintes  en 
fuchsine  A  qui  semble  cependant  donner  des  nuances  bien 
uniformes,  on  constate  de  notables  différences  d’intensité 
dans  les  différentes  portions  d’une  même  fibre. 

Lorsqu’on  compare  la  laine  teinte  à  l’échantillon  qu’on 
se  propose  de  reproduire,  il  suffit  de  l’exprimer  fortement 
sans  qu’il  soit  nécessaire  de  la  sécher,  le  séchage  n’appor¬ 
tant  pas  un  grand  changement  dans  l’aspect  de  la  nuance. 

Pour  les  tissus  on  tord  fortement  une  lisière  (échantil¬ 
lonnage  à  la  torse)  ou  l’on  découpe  vers  l’un  des  chefs  de 
pièce  un  petit  morceau  que  l’on  exprime  fortement  en  le 
tordant  dans  un  torchon. 

Dans  la  teinture  des  nuances  claires  il  faut  toujours 
avoir  la  précaution  de  faire  le  bain  afin  d’avoir  une 
nuance  bien  unie  et  bien  tranchée.  Pour  cela  on  monte 
le  bain  avec  les  mordants  et  les  colorants  jugés  nécessaires 
à  la  production  de  la  nuance  qu’on  veut  obtenir  et  on 
entre  un  poids  de  laine,  pour  noir  ou  pour  nuance  foncée, 
à  peu  près  égal  à  celui  qu’on  doit  teindre, 

La  laine  qu’on  emploie  ainsi  pour  faire  le  bain  devant, 
autant  que  possible,  demander  pour  sa  teinture  l’emploi 
des  mômes  matières  colorantes. 

Ou  fait  bouillir  jusqu’à  ce  que  le  bain  soit  limpide  et  on 


* 
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enlève  la  laine  qu’on  met  de  côté  pour  la  teindre  ultérieu¬ 
rement. 

On  recharge  alors  le  bain  en  modifiant  les  proportions 
de  mordant  et  de  matières  colorantes  suivant  les  indica¬ 
tions  que  fournit  la  teinte  qu’à  prise  la  laine  employée  à 
faire  le  bain  et  on  teint  la  laine  pour  nuance  claire. 


Quand  une  nuance  est  trop  foncée  pour  un  échantillon 
donné,  on  met  dans  la  cuve  où  s’opère  la  teinture  à  côté 
de  chaque  pièce  à  teindre  une  pièce  blanche  pour  nuance 
foncée,  ou,  s’il  s’agit  de  laine  filée,  on  intercale  entre  les 
bâtons  portant  la  laine  en  teinture  d’autres  bâtons  portant 
de  la  laine  blanche,  et  l’on  continue  à  chauffer.  Une  grande 
partie  des  matières  colorantes  se  fixe  sur  la  laine  blanche 
et  fait  ainsi  descendre  la  nuance  des  autres  laines. 

Si  dans  ces  conditions  on  ne  peut  arriver  à  dégrader 
suffisamment  la  laine  teinte,  on  lâche  le  bain  et  on  fait 
un  bain  neuf  dans  lequel  les  nuances  se  démontrent  plus 
facilement. 


MATIÈRES  COLORANTES  LES  PLUS  EMPLOYÉES 
DANS  LA  TEINTURE  DES  LAINES 


Matières  colorantes  minérales 
Bleu  de  Prusse,  jaune  de  chrome,  orangé  de  chrome. 

MATIÈRES  colorantes  végétales 

Indigo,  carmin  d’indigo,  composition  d’indigo,  cam- 
pêclie,  bois  rouge,  bois  jaune,  fustet,  gaude,  quercitron* 

T ass art j  Teinture.  12 


, 

206  ECHANTILLONNAGE  DE  LA  LAINE 

graine  de  Perse,  gaude,  rocou,  cochenille,  laque-dye, 
garance. 

MATIÈRES  COLORANTES  ARTIFICIELLES 

-LUC 

Fuchsines,  violets  de  Paris,  violet  d’Hofmann,  vert 
malachite,  vert  brillant,  bleu  Victoria,  éosines,  érythro- 
sines,  lutéciennes,  rose  bengale,  rhodamine,  orangés, 
chrysoïne,  ponceau,  écarlates,  roccellines,  cérasines, 
substitut  d’orseille,  alizarine,  acide  picrique,  jaune  SS, 
jaune  naphtol,  tartrazine,  fuchsine  acide,  violets  acides, 
bleus  Nicholson,  bleus  solubles,  indulines,  vert  sulfo. 

E  Sir  LOI  DES  DIFFÉRENTS  PROCÉDÉS  DE  FIXAGE 
DES  SIATIÈRES  COLORANTES 

L’application  sur  laine  des  matières  colorantes  se  fait, 
la  plupart  du  temps,  de  quatre  façons  différentes  : 

1°  Sur  mordant  de  tartre  et  alun  ; 

2°  Sur  bain  neutre  ; 

3°  Sur  bain  rendu  acide  par  le  sulfate  de  soude  et  l’a¬ 
cide  sulfurique; 

4°  Sur  mordant  de  chrome. 

Le  premier  procédé,  le  plus  ancien  et  le  plus  dispen¬ 
dieux,  donne  des  nuances  solides. 

La  teinture  sur  bain  neutre  est  rarement  employée, 
car  il  n’y  a  qu’un  petit  nombre  de  substances  tinctoriales 
se  prêtant  à  ce  travail. 

La  teinture  sur  acide  sulfurique  et  sulfate  de  soude  qui 
a  pris  un  développement  considérable  permet  d'obtenir  à 
bon  marché  certaines  nuances  qui,  par  l’emploi  du  tartre 
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et  de  l’alun,  revenaient  à  un  prix  élevé;  certaines  des 
nuances  qu’on  obtient  par  ce  procédé  ont  une  remarquable 
solidité. 

Sur  mordant  de  chrome  on  teint  à  l’aide  des  substances 
végétales  et  de  certaines  matières  colorantes  artificielles 
et  les  nuances  obtenues  ont  une  grande  solidité. 

Teinture  au  tartre  et  à  l'alun 


Dans  ce  procédé  on  remplace  quelquefois  l’alun  par  le 
sulfate  d’alumine,  d’autres  fois  même  on  lui  substitue  la 
composition  d’étain. 

On  emploie  pour  le  mordançage  les  proportions  sui¬ 
vantes  : 

Tartre . o  pour  100. 

Alun  15  pour  100  ou  sulfate  d’alumine.  7,5  — 

L’alun  ou  le  sulfate  d’alumine  pouvant  être  remplacés  par  10 
pour  100  de  composition  d’étain. 

Pour  les  nuances  foncées  on  emploie  le  tartre  rouge, 
pour  les  nuances  claires  le  tartre  blanc. 

Les  matières  colorantes  qu’on  emploie  principalement 
par  ce  procédé,  sont  : 

Le  carmin  d’indigo,  l'orseille,  le  bois  jaune,  le  fustet, 
la  garance,  l’alizarine,  la  cochenille. 

Les  bleus  sont  donnés  par  le  carmin  d’indigo  qu’on 
teint  sur  taitre  et  alun. 

Les  jaunes  par  le  fustet  et  le  bois  jaune  qu’on  teint  sur 
tartre  et  alun  ou  par  la  graine  de  Perse  qu’on  teint  au 
tartre  et  au  sel  d’étain. 
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Les  rouges  par  la  garance  et  l’orseillo  qu’on  teint  sur 
tartre  et  alun  ou  par  la  cochenille  qu’on  teint  sur  tartre 
et  sel  d’étain. 

Les  verts  par  le  bois  jaune  et  le  carmin  d’indigo  qu’on 
teint  sur  tartre  et  alun. 

Les  violets  par  l’orseille  et  le  carmin  qu’on  teint  sur 
tartre  et  alun. 

Les  modes  s’obtiennent  par  mélange  de  garance  ou 
orseille,  bois  jaune  ou  curcuma  et  carmin  d’indigo. 


Teinture  sur  bain  acide 


Cette  méthode  de  teinture  est  surtout  employée  pour 
les  matières  colorantes  artificielles  et  un  grand  nombre 
de  matières  colorantes  se  prêtent  à  cet  emploi.  On  est 
généralement  dans  l’habitude  de  mettre  deux  fois  le  poids 
d’acide  sulfurique  en  sulfate  de  soude  aiguillé  (S04Na2 
+  10  H2  O),  ce  qui  correspond  à  un  sulfate  très  acide. 
Le  bisulfate  nécessitant  : 

Acide  sulfurique . 1 

Sulfate  de  soude  à  10  équivalents  d'eau.  ...  3 

Les  proportions  varient  pour  l’acide  de  15  pour  100  à 
5  pour  100  du  poids  de  la  laine  à  teindre. 

11  est  à  remarquer  qu’il  serait  plus  logique  d’exprimer 
les  quantités  de  mordant  en  fonction  du  volume  du  bain 
de  teinture  en  continuant  toutefois  d’exprimer  les  quan¬ 
tités  de  matière  colorante  en  fonction  du  poids  delà  laine, 
celle-ci  tirant  généralement  le  bain  à  clair. 

Lorsqu’on  teint  par  ce  procédé  : 
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Les  bleus  sont  obtenus  à  l’aide  du  carmin  d’indigo,  ou 
de  la  composition  d’indigo. 

Les  bleus  marine  par  un  mélange  de  fuchsine  acide 
et  de  vert  sulfo. 

Les  jaunes  à  l’aide  de  l’acide  picrique,  du  jaune  napli- 
tol,  jaune  solide,  jaunes  S,  SS,  SS  S. 

Les  rouges  avec  les  ponceaux,  orseille,  substituts 
d’orseille,  fuchsines,  acides,  coccéines. 

Les  oranges  avec  les  orangés  1,  2,  4,  ou  un  mélange 
de  jaune  naphtol  et  ponceaux. 

Les  verts  par  mélange  du  carmin  d’indigo  et  du  jaune 
naphtol,  ou  avec  verts  sulfoconjugués. 

Les  violets  avec  les  violets  acides,  ou  par  mélange  de 
carmin  et  orseille,  ou  de  roccelline  et  carmin. 

Les  modes  à  l’aide  de  l’orseille  ou  du  substitut  d’or¬ 
seille  *,  du  carmin  d’indigo,  du  jaune  naphtol  ou  de  l’acide 
picrique  (souvent  un  mélange  de  ccs  deux  jaunes),  l’o¬ 
rangé  2,  fuchsine  acide. 

Teinture  sur  mordant  de  chrome 

Par  le  mordançage  au  chrome  (acide  sulfurique  et  bi¬ 
chromate  de  potasse),  on  obtient  des  nuances  ternes,  il  est 
vrai,  mais  résistant  bien  au  foulon.  Les  noirs  qu  on  ob¬ 
tient  par  ce  procédé  sont  beaucoup  plus  économiques  que 
ceux  fournis  par  le  mordançage  au  tartre  et  alun*. 

1  L'emploi  du  substitut  d’orseille  est  un  peu  plus  délicat  que 
celui  de  l’orseille,  mais  l’économie  notable  qui  en  résulte  compense 
largement  ce  léger  desagrément. 

2  Pour  100  kilogrammes  laine,  il  faut  en  effet  2  kilogrammes 
bichromate  de  potasse  à  70  francs  les  100 kilogrammes,  soit  1  fi.4ü, 

12. 
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Ce  mordant  permet  de  faire  un  grand  nombre  de 
nuances  mode  pour  la  draperie,  et  s’emploie  beaucoup 
pour  la  teinture  de  la  laine  peignée,  car  il  ne  durcit  pas 
la  laine  et  ne  peut  en  aucun  cas  la  feutrer. 

On  obtient  les  bleus  à  l’aide  du  campèche  ;  les  jaunes 
avec  le  cuba;  les  rouges  avec  l’alizarine  ;  les  bleus  ma¬ 
rine  av ec  le  campèche;  les  gris  avec  le  campèche,  un  peu 
de  bois  jaune  et  un  peu  d’alizarine  ;  les  gros  vert  avec  le 
campèche  et  le  bois  jaune. 

Enfin  les  nuances  composées  par  mélange  de  campèche, 
de  cuba  et  d’alizarine. 


au  lieu  de  15  kilogrammes  tartre  rouge  à  210  francs  les  100  kilo¬ 
grammes,  soit  31  fr.  50. 


CHAPITRE  III 


ÉCHANTILLONNAGE  DE  LA  SOIE 


Nous  ne  dirons  que  peu  de  chose  de  cette  fibre  tex¬ 
tile  qui,  mieux  que  toutes  les  autres,  se  prête  à  la  teinture 
à  l'aide  des  matières  colorantes  artificielles,  qu’on  emploie 
beaucoup  aujourd’hui  à  cet  usage,  car  elles  laissent  à  la 
soie  tout  son  brillant. 

Vue  au  microscope,  la  soie  teinte  est  beaucoup  plus  ré¬ 
gulière  de  nuance  que  la  laine. 

Les  teintures  à  l’aide  de  mordançage  préalable  sont  peu 
employées  sur  soie,  car  elles  enlèvent  une  partie  du  bril  ¬ 
lant  de  la  fibre. 

Les  matières  colorantes  s’emploient  à  peu  de  chose  près 
par  les  mêmes  procédés  que  pour  la  laine. 


CINQUIÈME  PARTIE 


MANIPULATION  ET  MATÉRIEL 
DE  LA  TEINTURE 


Les  procédés  et  les  appareils  employés  dans  les  opéra¬ 
tions  de  la  teinture  diffèrent  suivant  la  nature  de  la  fibre 
et  la  forme  manufacturée  sous  laquelle  elle  se  présente. 

CHAPITRE  PREMIER 

TEINTURE  DES  MATIÈRES  TEXTILES  BRUTES 
1 .  Coton. 

Le  coton  brut,  destiné  à  être  filé  seul,  notamment  pour 
les  articles  bonneterie,  doit  être  traité  avec  ménagement 
afin  d’éviter  l’emmêlement  (cordelage,  cordage)  qui,  s’il 
était  trop  prononcé,  pourrait  empêcher  les  cardes  d’ef¬ 
fectuer  leur  travail. 

Les  matières  colorantes  dérivées  de  la  benzidine  et  leurs 
analogues  répondent  parfaitement  à  cette  nécessité,  en  ce 
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sens  que,  la  teinture  s’effectuant  en  un  seul  bain,  sans 
débouillage  préalable,  et  la  matière  colorante  unissant 
facilement,  on  n’est  pas  obligé  de  faire  subir  au  coton  de 
nombreuses  manipulations, en  sorte  qu’après traitement  ce¬ 
lui-ci  offre  sensiblement  le  même  aspect  qu’avant  teinture. 

Malheureusement,  ces  matières  colorantes  sont  d  un 
prix  élevé  et  ne  permettent  pas  d’obtenir  toutes  les 

nuances. 

Pour  le  coton  employé  en  draperie,  mélangé  à  la  laine, 
il  est  moins  nécessaire  de  prendre  des  précautions,  car  les 
machines  robustes  des  filatures  de  laine  trouvent  toujours 
à  tirer  parti  du  coton  brut,  quel  que  soit  son  mode  de 
teinture. 

La  teinture  se  fait  dans  des  barques  en  bois,  en  laissant 
flotter  le  coton  dans  le  bain  de  teinture,  ou  dans  des  baquets 
en  le  comprimant  dans  le  bain  dont  le  volume  est  alors 

beaucoup  plus  faible. 

La  teinture  mécanique  a  été  essayée  et  n’a  donné,  jus¬ 
qu’ici,  que  des  résultats  peu  satisfaisants. 

Teinture  au  trempé.  —  Dans  les  petites  teintuieries, 
on  fait  le  travail  dans  les  appareils  servant  à  la  teinture 
des  filés,  mais  dans  les  établissements  mieux  montés  des 
barques  spéciales  sont  réservées  a  cet  usage. 

Barques  de  teinture.  —  Elles  sont  constituées  par  des 
cuves  parallélépipédiques  en  bois;  on  leur  donne  une  pro¬ 
fondeur  constante,  1  mètre  environ,  pour  que  1  on  puisse 
facilement  en  atteindre  le  fond  à  1  aide  des  fourches  qu  on 
emploie  pour  travailler  le  coton. 

Leur  largeur,  pour  que  l’ouvrier  puisse  travailler  faci¬ 
lement  le  coton  qui  se  trouve  sur  le  bord  opposé  de  la 
cuve,  ne  doit  pas  dépasser  lm,50. 
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Les  dimensions  courantes  sont  celles  qui  correspondent 
au  traitement  de  25,  100  et  200  kilogrammes. 

On  compte  20  litres  d’eau  par  kilogramme  de  coton  et 
on  laisse  un  espace  libre  égal  à  Selui  occupe  par  le  bain 
de  teinture,  ce  qui  conduit  aux  dimensions  suivantes: 


PROFOND K U R 

L  \RGEUR 

LONGUEUR 

25  kilogrammes. 

A  m 

•  •  A 

4- 

1 m 

+ 

r 

100  — 

4  m 

-4- 

3 

L'» 

O 

2",  66 

200  — 

A  m 

•  •  A 

“1“ 

1",50 

+ 

3”, 50 

Dans  les  barques  de  : 

i 25  kilogrammes  on  traite  de  12  à  30  kilogrammes. 

100  —  —  —  50  à  150  — 

200  —  —  —  150  à  260 

11  est  inutile  d’avoir  des  barques  de  dimensions  plus 
considérables,  200  kilogrammes  étant  une  mesure  déjà 
très  élevée,  car  il  deviendrait  alors  difficile  de  travailler 
également  toute  la  masse. 

La  hauteur  d’eau  à  mettre  dans  les  barques  pour  y 
traiter  une  quantité  déterminée  de  coton,  est  indiquée  sur 
une  échelle  mobile  aftèctée  à  chaque  grandeur  de  barque. 

Afin  d’éviter,  lors  de  la  vidange,  l’entraînement  dans 
les  caniveaux  d’une  quantité  trop  notable  de  coton,  on 
place,  dans  les  angles  où  se  trouvent  les  soupapes,  des 
planches  ou  des  plaques  métalliques  percées  d’orifices  de 
petites  dimensions  (passettes). 

On  remplit  les  barques  à  l'aide  de  robinets  placés  au- 
dessus  et  qui  sont  branchés  sur  une  conduite  générale  dont 
les  différentes  parties  doivent  avoir  des  dimensions  suffi¬ 
santes  pour  que  l’emplissage  ne  demande  pas  un  temps 
trop  considérable. 
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Le  chauffage  du  bain  se  fait  à  l’aide  d  un  barbotteur 
constitué  par  un  tuyau  en  cuivre  percé  de  trous  et  régnant 
sur  tout  un  côté  de  la  barque  vers  le  fond. 

Travail  du  colon  brut.  —  Le  coton  brut  sortant  du 
batteur  est  amené  devant  les  cuves  dans  des  sacs.  Le  bain 
devant  servir  au  débrouillage  ou  contenant  les  substances 
nécessaires  à  la  teinture  (teinture  au  bois  en  un  seul  bain) 
est  porté  au  bouillon.  On  y  fait  pénétrer  le  coton  en  1  en¬ 
fonçant  avec  les  fourches  (entrer  le  coton). 

Ces  fourches  sont  en  fer  et  ont  le  plus  souvent  quatre 
dents;  on  doit  les  prendre  aussi  légères  que  possible. 

Pour  que  le  bain  ait  une  action  bien  égale  sur  toutes  les 
parties  du  coton,  on  donne  un  coup  de  crochet.  L’opération 
désignée  de  cette  façon  consiste  à  tirer  le  coton  sur  le 
devant  de  la  barque  avec  des  crochets  en  fer  et  à  l’cm- 
pilcr  contre  la  face  de  la  barque  où  se  trouve  l’ouvrier  ; 
on  le  rejette  ensuite  dans  le  bain  à  l’aide  des  fourches. 

Quand  le  temps  d’ébullition  est  jugé  suffisant  on  relève 
le  coton  en  arrière,  c’est-à-dire  qu  on  1  empile  contie  la 
face  arrière  de  la  barque  qui  est  souvent  adossee  au  mui  , 
on  dégage  aussi  les  passettes  et  les  soupapes  cnle\ées, 
l’écoulement  du  bain  se  fait  facilement.  On  laisse  refioidir 
le  coton,  puis  les  ouvriers  descendent  dans  la  cuve  et  le 
placent  dans  des  paniers. 

Le  bain  se  trouve  ainsi  perdu  et,  pour  pouvoir  le  con¬ 
server  lorsqu’il  contient  encore  des  produits  utilisables,  on 

place  sur  la  cuve  une  grande  claie  en  bois  sur  laquelle  on 
empile  le  coton  qui  s’égoutte  avant  d’être  enlevé. 

Les  bains  ainsi  conservés  peuvent  servir  à  une  nouvelle 
opération  après  qu’on  les  a  convenablement  recharges  des 
ingrédients  nécessaires. 
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Lorsqu’on  teint  des  nuances  qu’on  doit  obtenir  à  l’aide 
des  matières  colorantes  artificielles  fixées  sur  mordant,  on 
opère  de  la  façon  suivante  : 

Le  coton  brut  est  débrouillé  à  l’eau  pendant  deux  heures, 
puis  passé  dans  un  bain  chauffé  à  70°  C.  et  contenant  le 
tannin,  puis  dans  un  second  contenant  l’émétique  et  chauffé 
à  la  même  température  ;  on  procède  ensuite  à  la  teinture. 

L’eau  du  bain  étant  chauffée  à  80°  environ,  on  y  verse 
une  solution  contenant  un  quart  environ  des  quantités 
totales  des  matières  colorantes  jugées  nécessaires  pour 
amener  à  la  nuance  de  l’échantillon  5  on  ne  peut,  en  effet, 
mettre  la  totalité  dans  le  bain,  caron  aurait  des  inégalités 
trop  considérables  de  teintes  dans  les  différentes  parties 
de  la  masse,  certaines  portions  pouvant  même  être  com¬ 
plètement  incolores. 

On  entre  le  coton  dans  le  bain  en  vidant  dans  la  cuve 
les  paniers  qui  le  contiennent,  on  le  repartit  aussi  unifor¬ 
mément  que  possible  à  l’aide  des  fourches  et  on  l’y  laisse 
un  quart  d’heure.  Au  bout  de  ce  temps  le  bain  est  presque 
complètement  épuisé,  on  relève  le  coton  en  avant  et<  dans 
la  partie  libre  de  la  cuve,  on  verse  une  dissolution  conte¬ 
nant  le  second  quart  des  matières  colorantes  préalablement 
dissoutes  ;  on  agite  avec  une  palette  afin  d  uniformiser  le 
bain  (palier),  on  rabat  le  coton  dans  le  bain  et  on  1} 
laisse  de  nouveau  un  quart  d’heure.  On  relève  en  arrière 
et  on  continue  ainsi  jusqu’à  ce  que  1  on  soit  arrivé  à  la 
nuance  désirée. 

Pour  pouvoir  tirer  de  la  teinture  du  coton  brut  tous  les 
avantages  qu’elle  peut  donner,  il  faut  profiter  de  ce  qu  on 
peut  corriger  les  nuances  par  des  mélanges  faits  aux  cardes 
et  échantillonner  sur  la  barque  aussi  rapidement  que 
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possible,  quitte  à  ne  pas  être  absolument  à  la  nuance;  le 
coton  est  moins  fatigué  et  se  travaille  mieux  en  filature. 

On  pourrait  même,  étant  donné  un  certain  nombre  de 
types  parfaitement  établis  et  suffisamment  nombreux, 
étudier  les  nuances  que  les  combinaisons  de  ces  types 
peuvent  donner  aux  cardes  et  produire  ainsi  presque 
toutes  les  nuances  demandées  par  le  commerce,  caron  ne 
saurait  croire  jusqu’à  quel  point  on  peut  mélanger  des 
nuances  dissemblables  sans  choquer  l’œil  outre  mesure. 

En  employant  ce  procédé  et  en  teignant  sans  mordan¬ 
çage  préalable  la  fuchsine,  le  vert  malachite,  les  vio¬ 
lets,  etc.,  pour  les  articles  mauvais  teint,  on  arrive  à  un 
bon  marché  extraordinaire. 

On  reproche  au  procédé  de  teinture  en  cuve  pratiqué 
comme  nous  venons  de  le  décrire,  de  donner  un  coton  dur 
et  assez  difficile  à  travailler  et  on  leur  préfère,  pour  ces 
raisons,  le  procédé  de  teinture  par  piétage. 

Teinture  par  piétage.  —  Le  coton  est  foulé  aux  pieds 
dans  des  baquets,  par  couches  successives,  et  on  verse 
sur  chacune  d’elles  la  quantité  de  bain  bouillant  necessaire 
pour  l'imbiber  complètement.  On  procède  ainsi  jusqu’à  ce 
que  le  baquet  soit  plein. 

L’ouvrier  qui  fait  ce  travail  doit  être  muni  de  sabots 
très  épais  et  doit  opérer  avec  une  certaine  prudence  pour 
éviter  les  brûlures. 

On  emploie  pour  cette  teinture  des  bains  concentrés, 
mais  plus  courts,  et  on  fait,  au  total,  une  certaine  écono¬ 
mie  de  produits.  Mais  il  faut  entre  chaque  bain,  si  la 
teinture  en  comporte  plusieurs,  passer  le  coton  au  loup 
afin  de  déchirer  la  masse  fortement  comprimée. 


Tassait,  Teinture 


13 
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2.  Laine. 

Le  traitement  de  la  laine  brute  peut  s’effectuer  dans  des 
appareils  semblables  à  ceux  que  nous  venons  de  décrire. 
Mais  dans  un  grand  nombre  d’usines  on  emploie  de  grandes 
chaudières  hémisphériques  en  cuivre  chauffées  à  feu  nu. 

La  teinture  mécanique  de  la  laine  brute  a  été  essayée  et 
a  donné,  parait- il,  de  bons  résultats.  L’un  des  appareils 
employés  à  cet  effet  consiste  en  deux  cylindres  concen¬ 
triques  percés  de  trous,  dans  l’intervalle  desquels  la  laine 
est  placée,  le  bain  chasse  sous  pression  dans  le  cylindre 
intérieur  traversant  la  masse. 

Teinture  des  fibres  textiles  sous  forme  de  ruban. 
—  Pour  la  laine  on  traite  le  ruban  de  peignage,  mais  pour 
le  coton  on  a  dû  renoncer  au  traitement  des  rubans  de 
carde. 

La  laine  peignée  se  teint  à  la  main  ou  mécaniquement. 

Teinture  à  la  main.  —  On  dévide  les  bobines  de  pei¬ 
gnage  de  façon  à  former  de  gros  écheveaux  qu’on  noue 
en  moches  (mochage)  et,  après  un  mouillage  à  l’eau  bouil  ¬ 
lante,  on  les  traite  comme  les  filés.  Il  faut  cependant  les 
manœuvrer  délicatement  afin  d’éviter  la  rupture  des 
rubans,  ce  qui  nécessiterait  des  rattachages  nombreux. 

La  teinture  se  fait  dans  des  barques  en  bois  (fig.  10) 
dont  les  dimensions  sont  un  peu  plus  considérables  que 
celles  qu’on  emploie  pour  les  filés. 

Pour  50  kilogrammes  laine  peignée  les  dimensions 
sont  : 

Largeur . 0,95 

Hauteur . 0,90 

Longueur . 3,90 
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Ce  qui  correspond  à  un  volume  d’eau  de  2990  litres, 
soit  environ  00  litres  d’eau  par  kilogramme  de  laine. 


Fig.  16.  —  Barque  de  teinture,  pour  la  laine  filée  et  la  laine  peignée. 

A.  barque;  B.  tuj'au  amenant  la  vapeur;  G.  bâtons  de  lise; 

D.  flottes  ou  écheveaus,  de  soie. 


Les  écheveaux,  après  mouillage,  sont  cmbâtonnés  et 
on  place  les  bâtons  (G)  sur  les  bords  de  la  cuve  de  tein¬ 
ture,  les  écheveaux  pendant  à  l’intérieur  (B). 

Tous  les  bâtons  étant  serrés  les  uns  contre  les  autres 
vers  une  des  extrémités  de  la  barque,  il  doit  rester  à 
l’autre  extrémité  un  espace  libre  à  peu  près  égala  la  lon¬ 
gueur  d’un  écheveau. 

Deux  ouvriers,  placés  de  part  et  d’autre  de  la  cuve, 
prennent  d’une  main  l’extrémité  du  premier  bâton,  l’écar¬ 
tent  un  peu  des  autres  et,  de  la  main  restée  libre,  saisissent 
chacun  un  des  deux  écheveaux  que  le  bâton  supporte,  les 
soulèvent  en  les  tenant  hors  du  bain  et  y  replongent  la 
portion  primitivement  en  dehers,  de  façon  à  faire  occuper 
à  tous  les  points  de  l’écheveau  ur.e  position  diamétrale- 
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ment  opposée.  Gela  fait,'  ils  repoussent  le  bâton  vers  le 
côté  libre  de  la  barque  afin  de  dégager  le  suivant  pour 
lequel  ils  procèdent  de  la  même  façon  et  ils  continuent 
ainsi  jusqu’à  ce  qu’ils  aient  manoeuvre  tous  les  echeveaux, 
c’est  ce  qu’on  appelle  donner  un  tour  ;  ils  se  retournent 
alors  et  refont  la  même  opération  en  sens  inverse. 

Les  barques  sont  faites  en  madriers  de  6  centimètres 
d’épaisseur  maintenus  par  des  boulons  qui  les  traversent. 

Un  barboteur  formé  d’un  tuyau  de  40  millimètres  de 
diamètre  environ  est  disposé  sur  le  fond  de  la  cuve  sui¬ 
vant  l’axe  longitudinal. 

Ce  tuyau  arrive  verticalement  le  long  d’une  des  petites 
faces  ce  qui  vaut  mieux  que  de  le  faire  pénétrer  dans  le 
bois  de  la  cuve  à  la  partie  inférieure;  on  évite  ainsi  un 
joint  difficile  à  faire  et  qui  peut  facilement  donner  des 
fuites.  Cette  portion  de  la  cuve  se  trouve  chauffée  plus 
énergiquement  que  la  partie  opposée,  car  outre  que  la  sur¬ 
face  de  chauffe  y  est  plus  considérable,  la  vapeur  y  arrive 
en  plus  grande  abondance,  quoiqu’on  ait  la  précaution  de 
percer  des  trous  plus  petits  de  ce  côté,  et  de  fait  on  constate 
une  différence  de  5  à  10°  entre  les  deux  extrémités  du 
bac. 

Pour  que  l’on  ne  soit  pas  exposé  à  avoir  des  laines  plus 
foncées,  on  a  soin  de  faire  permuter  les  bâtons  de  façon  à 
leur  faire  occuper  successivement  toutes  les  parties  de  la 
barque.  A  cet  effet  quand  on  a  fini  de  donner  un  tour  on 
enlève  les  deux  bâtons  d'une  extrémité  pour  les  porter  à 
l’autre.  De  plus,  afin  d’éviter  que  les  laines  placées  du  côté 
de  l’arrivée  de  vapeur  ne  viennent  à  se  tacher  en  touchant 
le  tuyau  de  vapeur,  on  entoure  ce  dernier  d’un  petit 
caisson  en  bois  qui  l’isole  complètement. 
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Les  laines  peignées  sont  lavées  après  teinture,  essorées, 
puis  séchées;  on  les  passe  au  guilbox  afin  de  mélanger 
toutes  les  parties  pour  obtenir  une  nuance  uniforme.  On 
corrige  définitivement  la  teinte  dans  un  dernier  passage, 
en  ajoutant  une  portion  de  laine  d  une  nuance  légèrement 
différente,  si  cela  est  nécessaire. 

Teinture  mécanique .  —  Les  peignés  teints  comme 
nous  venons  de  l’indiquer  nécessitent  des  rattachages 
nombreux  lorsqu’ils  passent  en  filature,  les  bobines  ayant 
été  divisées  en  un  grand  nombre  de  portions. 

On  a  donc  essayé  de  réduire  la  main-d  œuvre  par  1  em¬ 
ploi  d’appareils  spéciaux  permettant  de  teindre  toute  la 
bobine  sans  la  diviser. 

Dans  l’un  des  appareils  employés  à  cet  usage  les  bo¬ 
bines  sont  placées  dans  des  paniers  métalliques,  à  fonds 
perforés,  légèrement  coniques  et  dont  le  diamètre  est  un 
peu  inférieur  à  celui  des  bobines,  en  sorte  quelles  y  sont 
pressées.  Ils  sont  portés  par  des  axes  maintenus  par  des 
paliers  fixés  aux  rayons  de  deux  roues  entre  lesquels  ils 

se  meuvent  librement. 

L’axe  communaux  deux  roues  repose  sur  les  bords  d  une 
cuve  de  teinture  et  en  faisant  tourner  tout  le  système,  les 
paniers  passent  successivement  dans  le  bain  et  en  sortent 
en  laissant  écouler  par  les  fonds  perforés  le  liquide  qui 
imprègne  les  bobines. 

Dans  un  autre  système  les  bobines  sont  enfilées  sur  des 
axes  perforés  par  lesquels  le  bain  de  teinture  arrive  sous 
pression. 

Dans  tous  ces  appareils  où  le  bain  traverse  le  liquide 
il  faut  avoir  le  soin  de  n’employer  que  des  bains  de  tein- 
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tare  limpide,  sans  quoi  toutes  les  matières  on  suspension 
seraient  retenues  par  la  partie  de  la  surface  de  la  bobine 
où'  arrive  le  bain. 

Afin  d’utiliser  les  barques  existantes  pour  la  teinture 
mécanique,  on  a  imaginé  d’enrouler  la  laine  peignée  sur 
des  tourniquets  qui  sont  ensuite  immergés  dans  le  bain  de 
teinture.  La  laine  est  placée  sur  ces  appareils  par  nappes 
concentriques  en  ayant  soin  de  laisser  entre  les  nappes 
successives  un  espace  suffisant  pour  la  circulation  du  bain. 

On  peut  mettre  dans  une  barque  de  teinture  un  seul 
tourniquet  dont  l’axe  est  placé  suivant  la  longueur,  ou  en 
mettre  plusieurs  placés  transversalement;  on  fait  tourner 
ces  appareils  à  l’aide  d’une  commande  appropriée  afin 
d’obtenir  une  teinture  uniforme. 


CHAPITRE  II 


TEINTURE  DES  FILÉS 

1.  Cotons  filés 

Les  cotons  filés  sont  reçus  par  paquets  de  poids  varia¬ 
bles,  le  plus  souvent  cependant  de  5  kilogrammes. 

La  vérification  des  poids  étant  faite,  on  procède  immé¬ 
diatement  au  dèpentaye.  On  désigne  ainsi  l’opération  dont 
le  résultat  est  de  réunir  les  échevettes  de  coton  en  un 
échevau  de  250  grammes  environ,  maintenu  par  une 
ficelle  (corde  à  dèpenter)  sur  laquelle  on  fait  des  nœuds 
de  forme  variable  afin  de  distinguer  les  cotons  de  prove¬ 
nances  diverses  s’ils  doivent  être  teints  ensemble. 

Les  cotons  sont  ensuite  portés  à  la  teinture  où  sont 
débouillis,  soit  dans  une  barque  de  teinture,  soit  préfé¬ 
rablement  dans  une  cuve  spéciale  où  l’on  peut  traiter  de 
500  à  1000  kilogrammes  à  la  fois. 

Après  débouillage  on  procède  à  la  teinture  dans  des 
barques  de  même  forme  que  celle  employée  pour  balance 
peignée;  on  a  essayé,  pour  réduire  la  main-d’œuvre,  de 
construire  des  barques  mécaniques,  mais  cela  n’a  donné 
jusqu’ici  que  des  résultats  médiocres. 
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Les  bâtons,  de  forme  carrée,  portant  les  échevaux  y 
étaient  mus  par  une  chaîne  de  Gali  engrenant  avec  des 
pignons  placés  à  l’une  de  leurs  extrémités. 


Fig.  1S.  —  Machine  à  teindre  les  cotons  filés. 


Mais  le  corps  de  l’échevau  était  moins  bien  teint  que  la 
superficie,  pour  remédier  à  cet  inconvénient  on  a  bien 
essayé  de  donner  à  tout  le  système  un  mouvement  de  va- 


et-vient  vertical  sans  que  le  travail  fût  beaucoup  plus 
parfait. 

La  machine  de  MM.  Wilson  et  Paisley  donne  cepen¬ 
dant,  paraît-il,  de  bons  résultats  (fig.  17). 
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Les  échevaux  sont  tendus  entre  deux  barres,  toutes  ces 
barres  sont  fixées  à  deux  croisillons  pouvant  tourner  autour 
d’un  axe  placé  à  la  partie  supérieure  d’une  barque  de 

teinture, 

2.  Laine  filée. 

Les  barques  à  laine  filée  sont  construites  de  la  même 
façon  que  les  barques  à  coton  filé  ou  à  laine  peignées. 


Fig.  19.  —  Barque  à  double  fond. 


Pour  les  nuances  mode  on  emploie  quelquefois  des 
barques  doublées  de  cuivre  dont  le  nettoyage  facile  permet 
de  passer  rapidement  d’une  nuance  à  une  autre  ;  mais  il 
faut  avoir  soin  de  n’y  pas  teindre  de  ponceaux  vifs  ^et 
en  général  de  nuances  fraîches,  car  les  teintureseffectuées 
sur  ces  appareils  sont  toujours  un  peu  ternes.  11  faut 
alors  employer  les  barques  en  bois  et  avoir  soin  de  les 
nettover  à  froid, 

13, 
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Au  lieu  de  barques  en  bois  doublées  de  cuivre,  on  em¬ 
ploie  quelquefois  des  barques  entièrement  en  cuivre  et 
munies  d’un  double  fond,  comme  celle  que  représente  la 
figure  19. 

Chinés  et  flammés.  — Les  filés  ne  se  teignent  pas  tou¬ 
jours  en  nuances  uniformes,  on  leur  donne  quelquefois 
plusieurs  nuances. 

Les  procédés  de  teinture  qui  sont  alors  employés  sont 
connus  sous  les  dénominations  de  chinage  et  de  flammage. 

Chinage  (s’applique  à  la  laine  et  au  coton).  —  Pour  le 
coton ,  on  pratique  le  chinage  par  impression.  Les  éche- 
veaux  étant  teints  uniformément  en  une  nuance  de  fond, 
on  imprime  à  l’aide  de  planches  ou  de  rouleaux  spéciaux 
les  parties  à  teinter  différemment. 

Pour  la  laine ,  le  chinage  se  fait  par  teinture  ou  par 
impression. 

Chinage  par  impression.  —  Le  chinage  par  impres¬ 
sion  se  pratique  comme  pour  le  coton. 

Chinage  par  teinture.  —  Le  plus  simple  des  chinés 
est  celui  où,  l’écheveau  étant  teint  en  une  nuance  uniforme, 
on  a  réservé  des  parties  plus  ou  moins  nombreuses  et  plus 
ou  moins  grandes  afin  de  leur  conserver  leur  teinte  natu¬ 
relle. 

Les  réserves  sont  faites  soit  à  l’aide  de  nœuds  faits  sur 
l’échevette  qui  doit  alors  être  très  longue,  soit  par  des 
cadres  à  claire-voie  entre  lesquels  on  serre  les  échevaux. 

Lorsque  les  réserves  sont  faites  avec  des  nœuds  on 
varie  la  forme  et  le  nombre  des  nœuds  suivant  les  dessins 
à  obtenir  et  on  teint  comme  à  l'ordinaire.  Les  parties 
internes  des  nœuds  ne  prennent  pas  la  teinture. 

Les  nœuds  sont  quelquefois  remplacés  par  des  liens  en 
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caoutchouc  qu’on  serre  autour  de  l’écheveau  dans  la  partie 
à  réserver. 

Lorsqu’on  emploie  les  cadres,  on  varie  le  nombre  et  la 
largeur  des  barreaux  de  façon  à  obtenir  les  réserves  dési¬ 
rées,  on  serre  les  écheveaux  entre  ces  cadres  en  n’en  met¬ 
tant  pas  une  trop  grande  quantité  et  on  immerge  le  tout 
dans  le  bain  de  teinture.  Les  parties  des  écheveaux  com¬ 
prises  entre  les  barres  ne  prennent  pas  la  teinture  et 
donnent  les  réserves. 

Si  l’on  vient  à  passer  les  écheveaux  ainsi  préparés  dans 
un  bain  de  teinture  où  l’on  procédera  comme  à  l’ordinaire, 
les  parties  blanches  prendront  la  nuance  correspondant  au 
bain  qu’on  a  préparé,  tandis  que  les  parties  déjà  teintes 
auront  une  nuance  résultant  de  la  combinaison  de  la  tein¬ 
ture  primitive  et  de  celles  qu’elles  reçoivent  à  nouveau. 

On  peut  n’avoir  pas  défait  tous  les  nœuds  par  cette  pre¬ 
mière  teinture  et  on  a  ainsi  des  parties  blanches  réser¬ 
vées  par  les  derniers  nœuds  restant,  des  parties  teintes  à 
la  nuance  du  dernier  bain  pour  les  parties  blanches  pri 
mitivement  réservées  et  qu’on  y  a  laissé  teind  re,  et  des 
parties  teintes  avec  la  nuance  résultant  de  la  combinai¬ 
sons  de  la  teinture  primitive  et  du  second  bain  de  teinture. 

On  pourrait  procéder  pour  les  barres  d’une  façon  ana  - 
logue.  Prenons  comme  exemple  une  partie  d’écheveaux 
à  chiner  auxquels  on  a  fait  cinq  nœuds  ou  qui  ont  été 
serrés  entre  des  cadres  présentant  cinq  barres  et  voyons 
les  différents  effets  qu’on  peut  obtenir. 

1°  Les  cinq  nœuds  étant  faits  on  teint  dans  un  bain  de 
teinture  A  ;  en  enlevant  tous  les  nœuds  on  obtiendrait  des 
portions  blanches  et  des  portions  de  nuance  A  ; 

2°  Ayant  enlevé  un  nœud  a,  on  passe  dans  un  bain  de 
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nuance  B.  Si  l’on  enlève  alors  tous  les  nœuds  on  a  un 
écheveau  ayant  la  partie  a  teinte  en  nuance  B,  la  partie 
réservée  par  les  quatre  nœuds  restant  blanche  et  le  reste 
a  une  teinte  résultant  de  la  combinaison  A  et  B  ; 

3°  Ayant  enlevé  seulement  un  second  nœud  b ,  on  passe 
dans  le  bain  de  nuance  G. 

Les  parties  protégées  par  les  trois  nœuds  restant  seront 
blanches,  la  partie  b  aura  la  nuance  G,  la  portion  a  une 
nuance  résultant  de  la  combinaison  des  nuances  B  et  G, 
la  teinte  du  reste  résultant  de  la  combinaison  des  nuances 
A,  B,  G,  etc. 

On  peut  procéder  d’une  façon  inverse  :  teindre  dans  un 
premier  bain  comme  à  l’ordinaire,  puis  passer  dans  un 
bain  après  avoir  fait  un  certain  nombre  de  nœuds,  passer 
dans  un  troisième  bain  après  en  avoir  refait  à  nouveau,  etc. 

La  marche  la  plus  générale  serait  la  suivante  et  résul¬ 
terait  de  la  combinaison  des  diverses  marches  indiquées. 

Ayant  fait  un  certain  nombre  de  nœuds  à  des  écheveaux, 
les  teindre  dans  un  premier  bain,  défaire  un  ou  plusieurs 
des  nœuds  faits  et  en  refaire  un  ou  plusieurs  à  d’autres 
endroits,  teindre  dans  un  second  bain,  défaire  encore  des 
nœuds  faits,  nouveaux  ou  anciens,  et  en  refaire  d’autres, 
passer  dans  un  troisième  bain.  On  conçoit  qu’en  opérant 
ainsi  on  puisse  arriver  à  obtenir  un  nombre  infini  de 
nuances  sur  un  même  écheveau. 

Au  lieu  de  nœuds  on  peut  employer  ou  les  bagues  de 
caoutchouc  ou  des  cadres  à  barres  mobiles. 

Flammés.  —  Les  flammés  teints  en  nuances  fondues 
varient  progressivement  d'une  partie  claire  à  une  partie 
plus  foncée,  la  teinture  étant  symétrique  par  rapport  à  un 
des  diamètres  de  l’écheveau. 
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On  procède  de  la  façon  suivante  : 

La  laine  étant  teinte  comme  à  l’ordinaire  en  nuance 
claire,  on  amène  le  niveau  du  bain  sur  lequel  on  a  opéré, 
ou  celui  d'un  bain  neuf,  en  un  point  tel  que  les  écheveaux, 
lorsqu’ils  sont  disposés  sur  la  cuve  de  teinture,  y  plongent 
jusqu’à  l’endroit  où  l’on  veut  avoir  le  fondu  de  la  seconde 
nuance. 

On  recharge  le  bain  et,  pour  faire  la  teinture,  on  se  con¬ 
tente  de  promener  les  bâtons  en  les  laissant  appuyés  sui 
les  bords  de  la  barqne  sans  toucher  aux  écheveaux,  la 
même  partie  restant  par  suite  constamment  hors  du  bain 
et  conservant  sa  nuance  primitive. 

On  lâche  ensuite  une  partie  du  bain  ou  on  fait  un  bain 
neuf  dont  le  niveau  est  inférieur  à  celui  du  bain  précédent  ; 
on  garnit,  on  continue  à  teindre  en  prenant  les  mêmes 
précautions  et  on  continue  ainsi  en  faisant  un  nombre  de 
bains  d’autant  plus  grand  qu’on  veut  que  le  fondu  soit 
plus  parfait. 

On  emploie  de  préférence  des  bâtons  carres  a  angles 
arrondis  pour  que  les  écheveaux  ne  puissent  pas  se  dé¬ 
placer  et  aient  tous  leurs  teintes  arrêtées  au  même  endroit. 

Il  serait  plus  prudent,  pour  éviter  tout  déplacement  > 
de  pincer  le  haut  de  l’echeveau  entre  deux  bâtons. 

Les  flammés  obtenus  par  ce  procédé  ont  des  séparations 
un  peu  sèches  entre  les  nuances  données  par  les  différents 
bains;  pour  avoir  un  fondu  plus  satisfaisant  on  place  sur 
le  bord  de  la  barque  un  cadre  qu’on  peut  élever  et  abaisser 
à  l’aide  d’un  treuil.  On  applique  les  bâtons  sur  ce  cadre 
et  pendant  la  teinture  on  donne  au  tout  un  petit  mouve¬ 
ment  vertical  alternatif,  de  faible  amplitude  ;  on  arrive 
qinsi  à  avoir  une  progression  de  feintes  mieux  graduées. 
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TEINTURE  DES  TISSUS 


Tissus  de  coton. 

La  teinture  peut  se  faire  dans  des  barques  analogues  à 
celles  qu’on  emploie  pour  les  tissus  de  laine  et  que  nous 
décrirons  plus  loin.  Cependant  le  coton  ne  tirant  pas  le 
bain  comme  le  fait  la  laine,  il  est  avantageux  d’avoir  un 
volume  de  bains  minimum  et  on  donne,  afin  d’arriver 
à  ce  but,  à  la  partie  inférieure  de  la  cuve  une  forme  hémi- 
cylindrique  dont  les  bords  sont  prolongés  par  des  parties 
droites  allant  un  peu  en  s’évasant.  Ces  barques  sont  en 
fonte. 

Pour  introduire  les  dissolutions  de  matières  colorantes 
on  soulève  les  pièces  éteindre  hors  du  bain  en  les  enrou¬ 
lant  sur  le  tourniquet. 

Le  chauffage  s’effectue  par  un  barboteur. 

La  pièce  étant  passée  sur  le  tourniquet,  on  en  coud  les 
deux  extrémités  de  façon  à  former  une  chaîne  sans  fin 
que  le  tourniquet  entraîne  en  la  tirant  du  bain  d’un  côté 
et  l’y  plongeant  de  l’autre. 
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Teinture  à  la  continue  (fig.  20)  (spéciale  aux  tissus 
de  coton).  —  On  effectue  ce  mode  de  teinture  dans  des 


Fig.  20.  —  Machine  continue  pour  la  teinture  du  coton  en  pièces. 


barques  d’une  forme  analogue  à  la  précédente  et  dont  la 
figure  20  donne  une  coupe. 

Les  pièces  sont  maintenues  dans  le  fond  de  la  barque 
par  un  tuyau  en  cuivre  D.  La  pièce  entre  par  une  des 
extrémités  de  la  barque  et  sort  par  l’autre  après  avoir  fait 
un  certain  nombre  de  tours  en  passant  alternativement 
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sous  le  tuyau  inférieur  D  et  sur  le  tourniquet  G.  Un 
peigne  F  sépare  les  différents  liens  et  les  oblige  à  suivre 
le  même  chemin  sans  s’emmêler. 

Les  pièces  sont  cousues  les  unes  au  bout  des  autres  et 
on  n’arrête  la  machine  que  lorsque  toutes  les  pièces  d’une 
même  nuance  ont  été  teintes. 

Teinture  au  large.  —  On  emploie  pour  cette  tein¬ 
ture  un  foulard  analogue  à  ceux  qui  servent  pour  le  trai¬ 
tement  des  tissus  de  laine  ;  le  bain  d’eau  chaude  étant 
remplacé  par  un  bain  de  teinture  ou  un  bain  de  mordant. 

On  peut  faire  plusieurs  passages  au  foulard  pour  arriver 
à  la  nuance  voulue.  Les  bains  employés  sont  plus  concen¬ 
trés  afin  de  compenser  la  durée  moindre  du  passage  dans 
le  bain  de  teinture. 

Les  appareils  connus  sous  le  nom  de  double  Jigger 
sont  également  très  employés  ;  ils  sont  constitués  par  une 
cuve  en  bois  ou  en  fonte  (fig.  21),  ou  même  partie  en  fonte 
et  partie  en  bois.  Au-dessus  se  trouvent  deux  rouleaux 
auxquels  on  peut  communiquer  un  mouvement  de  rotation. 

Contre  ces  deux  rouleaux  fixes  viennent  s’en  appuyer 
deux  autres,  mobiles,  dont  les  axes  reposent  par  leurs 
extrémités  sur  des  bras  de  fonte  avec  les  supports  des 
paliers  des  cylindres  fixes.  Le  tissu  en  traitement  se 
déroule  de  l’un  d’eux  pour  aller  s’enrouler  sur  l’autre,  en 
traversant  le  bain  dans  lequel  il  est  guidé  par  un  certain 
nombre  de  rouleaux. 

La  vitesse  de  passage  est  ainsi  constante  et  est  égale  à 
la  vitesse  d’un  point  de  la  circonférence  d’un  des  cylin¬ 
dres  provoquant  l’enroulement  par  entrainement. 
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Afin  que  le  tissu  soit  toujours  tendu  dans  le  bain  de 
teinture,  on  met  en  action  le  frein  du  cylindre  d  où  le  tissu 


se  déroule.  Ce  frein  est  composé  d’une  poulie  à  gorge  sur 
laquelle  passe  une  corde  dont  une  extrémité  est  fixée  à  la 
barque  de  teinture  tandis  qu’à  l’autre  se  trouve  suspendu 

un  contre-poids. 

On  fait  passer  le  tissu  dans  le  bain  autant  de  fois  qu  on 
le  veut  en  renversant  le  mouvement  et  le  taisant  passer 
d’un  rouleau  sur  l’autre  alternativement.  On  met  à  chaque 
extrémité  de  la  pièce  un  doublier  d’une  longueur  suffisante 
pour  que  les  bouts  du  tissu  puissent  à  chaque  fois  passer 
complètement  au  travers  du  bain  afin  qu’ils  subissent  un 
traitement  identique  au  corps  même  du  tissu. 
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Les  deux  rouleaux  fixes  sont  munis  d’une  commande 
disposée  de  telle  façon  que,  lorsque  l’un  est  embrayé  et 
qu’il  produit  l’enroulement,  l’autre  est  débrayé  et  se 
prête  au  déroulement  du  tissu. 

On  place  souvent  un  certain  nombre  de  jiggers  les  uns 
à  la  suite  des  autres,  chacun  d’eux  correspondant  à  une 
des  opérations  que  doit  subir  le  tissu.  Celui-ci  entre  aune 
extrémité  de  la  ligne,  passe  d’un  jigger  à  l’autre,  quand 
un  des  traitements  est  terminé,  pour  subir  le  suivant  et 
sort  à  l’autre  extrémité  complètement  terminé,  n’ayant 
plus  qu’à  passer  à  l’essorage,  les  lavages  même  étant 
effectués  dans  ces  appareils. 


Tissus  de  laine. 

Les  tissus  de  laine  préparés  comme  nous  'l’avons  dit 
sont  amenés  dans  l’atelier  de  teinture  et  placés  sur  des 
chevalets  où  on  les  prend  pour  les  faire  passer  dans  les 
cuves  à  teindre. 

Ces  cuves,  de  forme  parallélépipédique,  sont  faites  en 
bois  et  divisées  en  deux  compartiments  par  une  cloison  en 
planches  perforées  placées  à  0m,20  environ  de  l’un  des 
côtés  delà  cuve,  au  fond  du  plus  petit  des  deux  se  trou¬ 
vent  l’orifice  d’évacuation  des  bains  qu’on  bouche  avec 
une  soupape  ou  un  tampon  de  bois  et  le  barboteur  de 
vapeur  régnant  sur  toute  la  longueur. 

C’est  dans  cette  portion  du  bac  que  sont  dissoutes  direc  - 
tement  les  matières  colorantes  ou  qu’on  verse  les  disso¬ 
lutions  faites  préalablement. 

Au-dessus  du  grand  compartiment  se  trouve  un  tambour 
dit  tournette ,  constitué  par  deux  disques  en  bois  reliant 


Fig.  22.  —  Double  jigger  (profil). 
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Fig.  23.  —  Double  jigger.  Mather  et  riait. 
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des  douves  formant  le  corps  du  tambour,  dont  le  diamètre 

est  d’environ  40  centimètres. 

On  emploie  également,  pour  mettre  les  pièces  en  mou¬ 
vement,  deux  rouleaux  pleins  de  petit  diamètre,  20  centi¬ 
mètres  au  plus,  dont  les  axes,  placés  parallèlement  dans 
un  même  plan  horizontal,  sont  écartés  d’environ  30  centi¬ 
mètres  ;  l’un  des  rouleaux  reçoit  la  commande  par  courroie 
et  la  transmet  à  l’autre  par  poulie  à  gorge  et  corde.  Il  faut 
avoir  soin  de  donner  la  commande  à  celui  des  deux  rou¬ 
leaux  qui  se  trouve  du  côté  où  le  tissu  plonge  dans  la  cuve 
pour  éviter  que,  la  commande  intermédiaire  venant  à  ne 
pas  fonctionner,  les  tissus  n’arrivent  à  s’entasser  entre 
les  deux  rouleaux  en  provoquant  ainsi  des  déchirures. 

Le  peigne,  dont  les  dents  doivent  séparer  les  différentes 
pièces  qui  se  trouvent  dans  la  barque  pour  éviter  les 
ernmélages,  est  composé  d’une  barre  de  bois  dans  laquelle 
sont  implantées  des  chevilles.  Il  est  prudent  de  ne  pas  le 
fixer  complètement  et  de  le  relier  au  débrayage  afin  que, 
lorsque  les  pièces  l’accrochent  et  tendent  à  l’entraîner,  ce 
qui  produirait  immanquablement  des  accrocs,  la  machine 
s’arrête  d’elle-même. 

La  pièce  à  teindre  étant  placée  sur  un  chevalet,  en  lace 
de  la  cuve  où  on  doit  les  entrer,  on  passe  le  chef  de  pièce 
sous  le  peigne  et  sur  le  rouleau,  on  met  en  marche  et  on 
attend  que  toute  la  pièce  soit  entraînée  ;  on  coud  alors 
ensemble  les  deux  extrémités  en  formant  ainsi  un  lien  con¬ 
tinu  qui  circule  dans  le  bain  de  teinture  sous  1  action  des 

rouleaux. 

Lorsque  la  teinture  est  terminée  on  arrête  la  machine 
au  moment  où  la  couture  passe  devant  l’ouvrier;  on  dé¬ 
fait  la  couture  et  on  place  l’extrémité  du  tissu  sur  un 
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chevalet  sur  lequel  on  le  plie  à  l’aide  d’un  bâton  à 
mesure  que  le  tourniquet  qu’on  a  remis  en  marche  la  sort 
de  la  cuve. 

Si  l’on  ne  doit  pas  laver  immédiatement,  on  lisse  au 
large  pour  effacer  les  cassures. 

On  appelle  ainsi  l’opération  consistant  à  défaire  le  boyau 
que  forme  la  pièce  au  sortir  de  la  cuve  de  teinture  et  à  la 
plier  en  la  tendant  bien  dans  toute  la  largeur.  Ce  travail 
est  fait  par  deux  ouvriers  placés  en  face  l’un  de  l’autre  et 
tendant  la  pièce  à  chaque  pli  qu’ils  forment  en  tirant  sur 
les  lisières. 

Il  n’est  pas  nécessaire  que  toutes  les  pièces  mises  dans 
une  même  barque  de  teinture  soient  destinées  à  prendre 
la  même  nuance,  il  suffit  que,  en  les  considérant  par  ordre 
d’intensité  croissante  de  coloration,  le  ton  d’une  quelconque 
puisse  être  considéré  comme  obtenu  par  la  nuance  de  la 
pièce  qui  la  précède,  modifiée  par  adjonction  d'une  certaine 
quantité  de  matières  colorantes  ;  en  d’autres  termes  que 
la  coloration  d’une  pièce  quelconque  de  la  série  puisse  se 
produire  avec  un  nombre  de  matières  colorantes  égal  ou 
inférieur  à  celui  nécessaire  pour  obtenir  la  coloration  de 
la  pièce  la  plus  foncée  après  lui,  ces  matières  colorantes 
étant  prises  en  quantités  au  plus  égaJes. 


SIXIÈME  PARTIE 

OPÉRATIONS  ULTÉRIEURES  A  LA  TEINTURE 


CHAPITRE  PREMIER 

RINÇAGE 


Rinçage  des  fibres. 

Les  fibres  qui  ont  subi  la  teinture  doivent  êtres  sou¬ 
mises  à  un  rinçage  afin  d’éliminer  les  matières  colo¬ 
rantes  et  les  mordants  incomplètement  fixés,  ainsi  que  les 
agents  chimiqnes  qui,  par  concentration,  lors  du  séchage, 
pourraient  altérer  la  fibre  (acide  sulfurique,  chlorhydri¬ 
que,  etc.). 

Cette  opération  peut  s’effectuer  de  façons  fort  diffé¬ 
rentes: 

1°  A  la  rivière ,  pour  les  laines  et  les  cotons  filés,  ce 
mode  de  rinçage  ne  s’effectuant,  bien  entendu,  qu  autant 
que  l’usine  est  située  à  proximité  d’un  cours  d’eau. 
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On  dispose,  à  cet  effet,  le  long  de  la  berge,  un  certain 
nombre  de  tonneaux  enfoncés  dans  le  sol,  tellement  que 
l’ouvrier  en  y  descendant  puisse  plonger  les  échcveaux 
dans  la  rivière  sans  être  incommodé. 

On  les  rapproche  suffisamment  pour  que  les  ouvriers 
puissent  se  passer  de  l’un  à  l’autre  les  écheveaux  qu’ils 
ont  en  main.  On  effectue  ainsi  ce  qu’on  appelle  le  lavage 
sur  plusieurs  mains ,  1,  2,  3  ou  4,  suivant  le  nombre 
d’ouvriers  occupés  à  ce  travail. 

L’ouvrier  situé  à  l’aval  prend  les  écheveaux  à  laver, 
les  plonge  dans  l'eau  en  en  prenant  un  de  chaque  main  et 
et  en  les  faisant  tourner,  il  les  passe  à  son  voisin  d’amont 
qui  procède  de  même  ;  les  écheveaux  sont,  à  la  fin  du  rin¬ 
çage,  placés  dans  des  corbeilles  par  le  dernier  ouvrier. 

On  voit  que  le  lavage  est  méthodique,  puisque  les  éche¬ 
veaux,  à  mesure  qu’ils  se  nettoient,  remontent  le  courant, 
le  dernier  rinçage  s’effectuant  dans  l’eau  pure. 

2°  A  la  barque ,  et  d’une  façon  générale  dans  les  appa¬ 
reils  analogues  sinon  identiques  à  ceux  qui  ont  servi  à  la 
teinture. 

Ce  moyen  n’est  employé  que  dans  les  petites  teinture¬ 
ries  ne  disposant  que  d’un  matériel  restreint. 

On  passe  les  matières  à  traiter  dans  l’eau  pure,  comme 
s’il  s’agissait  de  les  teindre,  à  cela  près  qu’on  les  manœu¬ 
vre  plus  rapidement. 

Ce  procédé  est  défectueux  et  exige  beaucoup  de  main- 
d’œuvre  pour  un  rinçage  suffisant. 

3°  Mécaniquement .  —  Les  appareils  employés  diffè¬ 
rent,  suivant  lu  forme  manufacturée  des  fibres,  et  sont 
tellement  nombreux  que  nous  ne  pouvons  songer  à  les  dé¬ 
crire  tous, 


RINÇAGE  DES  FIBRES  241 

Pour  les  matières  brutes ,  les  lavoirs  ou  laveuses  se 
composent,  en  principe,  d’un  canal  droit  ou  contourné  où 
l'on  fait  circuler  les  matières  à  laver,  coton,  laine,  etc.,  à 
l'aide  de  fourches  mues  mécaniquement,  tandis  que  des 
roues  à  palettes  les  forcent  à  plonger  sous  l’eau. 

Pour  les  filés ,  une  des  premières  machines  employées 
fut  celle  de  Previnaire  ;  elle  se  composait  de  deux  bo¬ 
bines  placées  chacune  à  l’extrémité  d’un  arbre  commandé 
en  son  milieu,  le  tout  disposé  au-dessus  d’une  cuve  à  eau. 
L’excentrage  de  ces  bobines,  par  rapport  à  l’axe  de  l’arbre, 
provoquait  un  mouvement  vertical  alternatif  facilitant  le 
lavage. 

Machine  de  Preckly.  —  Dans  cet  appareil,  les  bobines 
portant  les  échevcaux,  animées  d’un  mouvement  de  rota¬ 
tion  autour  de  leur  axe,  sont  placées  de  part  et  d’autre 
d’une  pièce  principale  recevant  un  mouvement  alternatif 
de  va-et-vient. 

Tout  l’appareil  étant  suspendu  à  une  charpente  supé¬ 
rieure,  peut  être  disposé  au-dessus  d’un  cours  d’eau  ;  on 
dispose  de  petites  estacades  pour  faciliter  l'abord  des  bo¬ 
bines  et  faire  le  service  de  l’appareil. 

Machine  Tulpin.  —  Les  bobines  sont  disposées  sui- 
A’ant  des  rayons  équidistants  d'une  circonférence. 

La  cuve  est  circulaire. 

Les  axes  portant  les  bobines  sont  animés  d’un  moutc- 
ment  de  va-  et-  vient  circulaire  à  amplitudes  différentes* 
de  sorte  que  le  déplacement  final  est  un  mouvement  cir¬ 
culaire  dans  le  sens  du  déplacement  angulaire  le  plus 
considérable. 

Les  bobines  tournent  en  même  temps  autour  de  leur 
axe,  afin  de  changer  les  parties  immergées  de  l’éche- 

14. 


Tassart.  Teinture. 
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veau:  ceux-ci  sont  retirés  de  la  machine  et  remplacés 
par  d’autres  au  moment  où  la  bobine  qui  les  porte  passe 
devant  l’ouvrier  chargé  de  desservir  cette  machine. 

Machine  de  Duncan  Stewart  and  C°  de  Glascoic.  — 
Dans  cette  machine  (fig.  24),  les  bobines  (D)  sont  portées 
à  l’une  de  leurs  extrémités  par  une  chaîne  sans  fin  (A) 
guidée  par  deux  poulies  horizontales  (B,  G).  L’autre  ex¬ 
trémité  de  chaque  bobine  repose  sur  le  bord  de  la  cuve. 
Celle-ci  est  formée  de  deux  parties  droites  réunies  d’un 
côté  par  une  portion  demi-circulaire.  Les  deux  autres 
extrémités  (E  G)  restant  libres,  en  sorte  que  les  éche- 
veaux  sortent  de  la  cuve  pendant  une  partie  de  leur  par¬ 
cours  ;  c’est  à  ce  moment  qu’on  enlève  les  écheveaux  lavés 
pour  les  remplacer  par  ceux  qui  n’ont  pas  encore  subi  de 
traitement. 

Le  mouvement  est  transmis  à  la  chaîne  sans  fin  par 
l'une  des  poulies  recevant  le  mouvement  par  une  vis  sans 
fin  et  une  roue  hélicoïdale  (O). 

Les  axes  des  bobines,  du  côté  de  la  chaîne,  sont  munis 
d’une  roue  dentée  engrenant  avec  une  crémaillère  (M  N), 
recevant  un  mouvement  de  va-et-vient.  Le  mouvement  de 
rotation  des  bobines  est  donc  saccadé,  ce  qui  favorise  le 
lavage  des  écheveaux. 

En  K  se  trouve  un  débrayage  commandé  par  le  levier  H. 

Machine  de  M.  Weser  Elberfeld.  —  Les  bobines  D 
sont  portées  par  une  chaîne  sans  fin  (EE)  soutenue  par 
deux  poulies  (FF)  dont  les  axes  sont  situés  dans  un 
même  plan  horizontal.  Les  écheveaux,  lorsqu’ils  se  trou  - 
vent  sur  les  bobines  du  brin  inférieur,  plongent  dans  l’eau 
d’un  caniveau  (A). 

Les  axes  des  poulies  sont  animés  d’un  mouvement  alter- 
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natif  de  va-et-vient  parallèle  à  la  direction  de  la  courroie. 
Ces  divers  mouvements  sont  provoqués  par  la  bielle  N 
et  la  courroie  H  ;  des  disques  placés  aux  deux  extrémités 
des  bobines, frottant  sur  ces  chemins  de  roulement,  déter¬ 
minent  le  mouvement  de  rotation  des  bobines  sur  elles- 
mêmes  ;  on  met  les  éclieveaux  sur  les  bobines  I  et  on  les 
retire  en  K  (fig.  26). 

Toutes  ces  machines  dépensent  encore  une  quantité 
d’eau  assez  forte,  et  lorsqu’on  n’a  à  effectuer  qu’un  léger 
rinçage,  il  peut  être  avantageux  d’avoir  à  sa  disposition 
une  machine  n’employant  que  l’eau  strictement  nécessaire. 

La  machine  de  M.  Jallas  répond  parfaitement  à  ce  desi¬ 
deratum  (fig.  27). 

Les  bobines  sont  en  porcelaine  et  ne  peuvent  par  consé¬ 
quent,  en  aucun  cas,  tacher  les  écheveaux.  L’eau  arrive 
au  centre  des  bobines  et  coule  à  travers  l’écheveau. 

La  ligure  que  nous  donnons  nous  dispense  d  une  plus 
longue  description. 


Lavage  des  tlss-is. 


Dans  le  lavage  des  étoffes  on  doit  apporter  le  plus 
grand  soin  à  ne  mettre  dans  le  même  appareil  que  des 
pièces  ne  pouvant  pas  se  tacher  1  une  l’autre. 

Il  est  même  bon  d’avoir  plusieurs  laveuses  :  une  réser¬ 
vée  exclusivement  aux  noirs,  une  pour  les  nuances  fon¬ 
cées  et  une  pour  les  modes  et  nuances  claires. 

On  peut  employer  pour  le  lavage  un  clapot  analogue  à 
celui  que  nous  avons  décrit  dans  le  blanchiment,  on  le  fait 
seulement  précéder  d’une  pièce  d’eau  dans  laquelle  on 
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jette  les  pièces  après  avoir  relié  une  de  leurs  extrémités 
au  bout  libre  de  la  pièce  déjà  engagée  dans  le  clapot. 

Le  clapot  ainsi  constitué  occupe  beaucoup  de  place  et 
dépense  une  grande  quantité  d’eau. 


Pour  une  production  plus  faible  on  emploie  avantageu¬ 
sement  la  rivière  anglaise. 

Elle  est  constituée  par  une  cuve  en  bois  à  trois  com¬ 
partiments. 


Fig.  27.  —  Machine  à  laver,  de  M.  Jallas. 
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Les  pièces  trempent  dans  le  premier  compartiment, 
passent  en  boudin  dans  le  second  en  recevant  l’action  de 
jets  d’eau  croisés  formés  par  deux  tuyaux  horizontaux 
percés  de  trous  ;  le  tissu  est  soutenu  par  un  rouleau  pour 
franchir  la  cloison  de  séparation. 

Le  lavage  commence  à  s’effectuer  par  la  circulation 
libre  du  boudin  dans  le  deuxième  compartiment  en  tra¬ 
versant  un  œillet  en  porcelaine  qui  le  guide  vers  l’entrée 
du  clapot  qui  constitue  le  troisième  compartiment.  Ce 
clapot  a  la  même  construction  que  le  précédent,  mais  ses 
dimensions  sont  plus  restreintes.  La  surface  occupée  par 
cet  appareil  est  généralement  de  3  mètres  X  2m,50. 

Pièce  d'eau.  —  Cet  appareil,  dans  lequel  le  lavage  se 
fait  au  large,  est  destiné  aux  petites  usines  ou  à  celles  qui 
n’ont  qu’une  faible  quantité  d’eau  à  leur  disposition. 

Il  se  compose  d’une  cuve  peu  profonde,  10  centimètres 
environ,  ayant  la  largeur  des  pièces  à  traiter  et  une  lon¬ 
gueur  de  3  à  5  mètres.  Le  fond  de  la  cuve  est  légèrement 
incliné  dans  le  sens  de  la  longueur  ;  vers  l’extrémité  la 
plus  élevée  se  trouve  un  foulard. 

L’eau  arrive  de  ce  côté  par  un  tuyau  horizontal  percé 
de  trous,  ou  muni  d’une  fente  qui  la  répartit  aussi  uni¬ 
formément  sur  toute  la  largeur  de  la  table. 

Le  tissu  entre  dans  la  machine  par  l’extrémité  oppo¬ 
sée,  et  est  maintenu  submergé  par  des  rouleaux  horizon¬ 
taux  disposés  parallèlement  à  la  largeur  delà  table. 


CHAPITRE  II 

SECOUAGE,  TORDAGE,  ESSORAGE 


On  ne  peut  songer  à  sécher  les  substances  en  traite¬ 
ment  immédiatement  après  lavage,  la  grande  quantité 
d’eau  qu’elles  retiennent  rendrait  cette  opération  beau¬ 
coup  trop  longue  ;  on  en  expulse  donc  mécaniquement  la 
plus  grande  quantité  possible,  par  le  secouage ,  le  but¬ 
tage,  le  tordage  ou  Y  essorage. 

Secouage. 

Le  secouage  consiste  à  passer  les  flottes  sur  un  gros 
bâton  lisse,  fixé  horizontalement  dans  un  mur,  et  à  les 
secouer  uniformément  au  moyen  d’un  autre  bâton  mo¬ 
bile  et  libre,  manœuvré  à  la  main.  Dans  les  grands  ate¬ 
liers  de  teinture,  cette  opération  s'effectue  mécanique¬ 
ment  (fig.  28). 

En  ce  qui  concerne  les  soies,  organ  sins  cuits,  trames 
cuites,  souples,  schappes,  les  cotons  de  toutes  qualités, 
la  machine  que  nous  figurons  a  l’avantage  de  décoller 
les  fils  et  de  les  remettre  tendus  et  parfaitement  paral¬ 
lèles. 
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Elle  s’applique  aux  guindrages  de  toutes  dimensions. 
Après  le  secouage  mécanique,  les  soies  sont  plus  bril¬ 
lantes  et  les  scliappes  plus  soyeuses  qu’après  le  secouage 
à  la  main. 


Pour  le  coton,  cet  appareil  débarrasse  les  fils  de  toutes 
les  poussières  insolubles  résultant  de  l’opération  de  la 
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teinture,  et  fournit  à  la  fabrication*  un  fil  plus  net  et  plus 


Fig.  29.  —  Chevilleuse, 
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Tordage  ou  chevilage. 

Le  tordage  ou  chevillage  s’emploie  pour  les  files  et 


ne  nécessite  qu’un  matériel  restreint,  une  cheville  et  un 
chevillon. 


Fig.  30.  —  Machine  à  cheviller  les  soies. 


I 
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La  cheville  est  une  pièce  de  bois  cylindrique  scellée 
au  mur  à  une  distance  du  sol  d’environ  lm,10;  on  les  lait 
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en  bois  dur  et  le  mieux  en  gayac,  ainsi  que  le  chevillon, 


Fig.  32.  —  Ilydrô-extracteur  d  moteur  direct  (Fernand  Dehaitre). 
Tas^art,  Teinture  là 
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petit  bâton  légèrement  renflé  au  centre,  dont  on  se  sert 
pour  tordre  l'écheveau  placé  sur  la  cheville. 

Cette  torsion  est  répétée  par  deux  fois  en  changeant  le 
point  de  contact  de  l’écheveau  avec  la  cheville  afin  que 
les  parties  soient  uniformément  traitées. 

Comme  cette  opération  demande  une  main-d’œuvre 
considérable,  on  emploie  souvent  une  machine  effectuant 
le  même  travail  et  dite  machine  à  tordre  ou  chevilleuse. 


Essorage. 

L’essoreuse  (fig.  33)  se  compose  essentiellement  d’un 
panier  cylindrique  b ,  à  parois  perforées,  animé  d  un 
mouvement  de  rotation  rapide  (600  à  1200  tours  par 
minute).  On  y  place  la  substance  à  essorer  et  l’eau  se 
trouve  chassée  par  la  force  centrifuge. 

Le  nombre  de  tours  varie  avec  le  diamètre  de  ces  appa¬ 
reils  et  il  est  d’autant  plus  faible  que  le  diamètre  est  plus 
grand. 

On  ne  saurait  apporter  trop  d’attention  à  la  perfection 
de  l’essorage,  car  c’est  un  moyen  économique  et  rapide 
d’enlever  l’eau  que  le  séchage  ne  ferait  plus  disparaître 
ensuite  que  lentement  et  à  grands  frais. 

Il  faut  surtout  veiller  à  ce  que  l’essoreuse  fasse  tou¬ 
jours  le  nombre  de  tours  réglementaire,  car  pour  une 
faible  diminution  de  vitesse,  la  quantité  d’eau  retenue 
croit  rapidement.  La  force  centrifuge  étant  exprimée 
par  la  formule 
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on  voit  qu’elle  varie  proportionnellement  au  carré  de  la 
vitesse  angulaire  et  que  la  diminution  du  nombre  de 
tours  doit  se  faire  sentir  d’une  façon  très  appréciable. 

On  trouve  différents  systèmes  de  commande  pour  les 
essoreuses  :  commande  en  dessus  et  commande  en  des- 


Fig.  34.  —  Essoreuse  à  mouvement  en  dessous,  à  moteur  direct  (Butfaud). 


sous  (dg.  31  Ct  32);  l’un  et  l’autre  système  pouvant  être 
actionné  par  un  moteur  spécial  adapté  à  1  essoreuse  (esso¬ 
reuse  à  action  directe)  (fig.  34). 

Bien  que  l’abord  du  panier  de  l’essoreuse  soit  plus 
difficile  dans  la  commande  en  dessus,  nous  préférons  ce 
système  qui  laisse  les  organes  de  la  transmission  parfai¬ 
tement  visibles. 
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Essoreuse  à  cylindres .  —  Ce  système,  peu  employé, 
consiste  à  faire  passer  les  filés  ou  les  tissus  entre  deux 
cylindres  plus  ou  moins  durs  (bois,  ébonite,  etc.),  et  ser¬ 
rés  l’un  contre  l’autre  par  des  ressorts,  des  vis  ou  des 
contre-poids. 
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Quelle  que  soit  l’énergie  de  l’action  mécanique  des¬ 
tinée  cà  expulser  l’eau  des  matières  en  traitement  on  ne 
peut  arriver  à  les  en  débarrasser  d’une  façon  complète.  Il 
ne  faut  pas,  de  plus,  agir  trop  brutalement,  car  on  s’expo¬ 
serait  à  les  détériorer. 

L’opération  du  séchage  doit  donc  les  amener  à.  ne  plus 
contenir  que  la  quantité  d’eau  tolérée  par  le  commerce. 

Après  essorage  et  suivant  leur  nature,  les  fibres  textiles 
contiennent  des  quantités  d’eau  très  variables. 


Coton . .  70  à  100  pour  100. 

Laine . •  ...  50  à  80  — 

Soie . 40  à  70 1  — 


Les  procédés  employés  pour  le  séchage  peuvent  se  ran¬ 
ger  dans  l’une  des  trois  divisions  suivantes  : 

\ 

1  Ces  chiffres  ne  sont  que  de  simples  indications  relevées  en 
marche  normale,  il  est  difficile  de  descendre  au-dessous  des  limites 
inferieures  et  si  l'on  dépasse  la  limite  supérieure,  le  travail  peut 
être  considéré  comme  défectueux,  la  moyenne  de  ces  deux  chiffres 
peut  être  regardée  comme  satisfaisante. 
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Séchage  à  l’air  libre, 

Séchage  à  l’air  chaud, 

Séchage  par  vaporisation  directe. 

Séchage  à  air  libre. 

Ce  mode  de  séchage,  très  pratique  en  été,  a  l’avantage 
de  laisser  aux  nuances  toute  leur  fraîcheur  quand  on  a 
soin  de  les  soustraire  à  l’action  des  rayons  solaires  et  de 
n’altérer  en  rien  le  coton,  même  si  le  lavage  n’a  pas  chassé 
complètement  les  acides  qu’on  a  pu  employer  dans  son  trai¬ 
tement.  En  hiver,  le  séchage  à  l’air  libre  est  tellement 
lent  que  son  emploi  est  presque  impossible. 

a.  Séchage  des  matières  hrutes.  — •  Les  séchoirs  em¬ 
ployés  sont  simplement  constitués  par  des  barres  hori¬ 
zontales  placées  parallèlement  à  trois  mètres  les  unes  des 
autres  et  élevées  d’environ  un  mètre  au-dessus  du  sol. 
Sur  ces  barres  viennent  s’appuyer  des  claies  en  toile  mé¬ 
tallique  sur  lesquelles  le  coton  ou  la  laine  ont  été  étalés. 
On  se  contente  même  quelquefois  d’étendre  des  toiles  sur 
le  sol  et  d’y  placer  les  matières  à  sécher. 

h.  Séchage  des  filés.  —  Les  perches  sur  lesquelles  sont 
disposés  les  écheveaux  sont  appuyées  à  leurs  deux  extré¬ 
mités  sur  des  barres  disposées  comme  précédemment. 

On  change, bien  entendu, les  points  de  contact  des  éche¬ 
veaux  avec  les  perches,  sans  quoi  le  séchage  de  ces  par¬ 
ties  s’effectuerait  difficilement.  Afin  de  pouvoir  abriter 
rapidement  le  séchoir  en  cas  de  pluie,  on  dispose  à  une 
extrémité  une  bâche  roulée  sur  une  perche. 

c.  Séchage  des  (issus.  —  Il  se  fait  sous  de  vastes  han¬ 
gars  dans  lesquels  sont  disposées,  vers  la  partie  haute, 
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des  barres  de  bois  parallèles  et  distantes  de  12  à  15  centi¬ 
mètres  sur  lesquelles  passe  le  tissu  qui  pend  jusque  près 
du  sol  en  lames  parallèles  entre  lesquelles  l’air  peut  cir¬ 
culer  facilement. 

Les  parois  des  hangars  portent  de  nombreuses  ouver¬ 
tures  closes  par  des  jalousies  mobiles  ou  fixes. 

On  dispose  quelquefois,  à  la  partie  supérieure  de  ce 
hangar,  un  chariot  mobile  sur  rails  portant  un  dévidoir  et 
destiné  à  faciliter  l’étendage. 

On  peut  remarquer  que,  quelle  que  soit  la  nature  de  la 
fibre  en  traitement,  la  matière  brute  est  la  plus  difficile  à 
sécher,  bien  qu’on  prenne  tout  le  soin  possible  pour 
l’étendre  légèrement  et  qu’on  la  remue  fréquemment. 
L’air  pénètre,  en  effet,  difficilement  dans  les  mailles  for¬ 
mées  par  l’enchevêtrement  des  fibres. 

Pour  les  filés,  le  séchage  devient  plus  facile,  la  circula¬ 
tion  de  l’air  se  faisant  plus  aisément  dans  toute  la  masse, 
surtout  si  l’on  a  eu  soin  de  ne  pas  trop  serrer  les  éche- 

veaux. 

Les  tissus  présentent,  sans  contredit,  la  forme  la  plus 
favorable  à  un  séchage  rapide,  la  disposition  des  fibres 
par  couches,  qu’on  peut  regarder  comme  infiniment  min  • 
ces,  permettant  l’accès  de  1  air  dans  toutes  les  parties 
avec  une  égale  facilité. 

Les  rendements  d’un  séchoir  sont  aussi  fort  différents 
suivant  la  forme  manufacturée  de  la  fibre  qu  il  contient. 
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Séchage  à  air  chaud 

Le  rôle  de  l'air  dans  le  séchage  est  facile  à  compren¬ 
dre  :  il  balaie  les  couches  saturées  d  humidité  qui  envi¬ 
ronnent  les  substances  que  l’eau  imprègne,  couches  qui 
se  reforment  sans  cesse  et  qui  sans  cesse  sont  enlevees. 

L’évaporation  se  faisant  d  autant  plus  vite  que  1  air 
ambiant  est  plus  loin  de  son  point  de  saturation,  on  a 
avantage,  en  admettant  que  1  air  attluant  ne  soit  pas  sa¬ 
turé,  à  en  faire  passer  la  plus  grande  quantité  possible. 
Aussi,  certains  séchoirs  à  air  libre  sont-ils  munis  d  un 
dispositif  mécanique  permettant  d’activer  la  circulation  de 
l’air. 

La  tension  de  la  vapeur  d’eau  étant  relativement  fai¬ 
ble  aux  basses  températures,  l’avantage  que  l’on  tire  de 
ce  disposisifest  faible  et  il  vaut  mieux,  en  élevant  la  tem¬ 
pérature,  augmenter  cette  tension  qui  croit  assez  rapide¬ 
ment. 


Température 

Pression  en 

Poids  d'eau  en 

en  degrés 

millimètres  de 

grammes  par 

centigrades 

mercure 

mètre  cube 

0 

4,0 

5,2j 

30 

31,0 

20,11 

50 

92 

03,03 

ICO 

700 

295 

Il  y  a  deux  éléments  à  considérer  dans  le  rendement 
d’un  séchoir  :  le  temps  et  la  chaleur  dépensée.  Si  l’on  fait 
le  calcul,  on  voit  que  pour  le  nombre  de  calories  dépen¬ 
sées,  il  y  a  deux  minimums  :  l’un  qui  correspond  à  la 
température  ambiante,  l’autre  à  100°  ou  plutôt  a  la  tem¬ 
pérature  d’ébullition,  sous  la  pression  du  moment. 

15. 
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Le  séchage  est  plus  long  à  la  température  ordinaire 
qu’à  la  température  d’ébullition,  et  pratiquement,  dès 
qu’on  emploie  la  chaleur,  on  a  avantage  à  sécher  à  la  plus 
haute  température  possible.  Il  faut  cependant  observer 
que  la  chaleur  nécessaire  à  la  vaporisation  de  l’eau  étant 
amenée  par  l’air  arrivant  au  séchoir,  on  ne  peut  élever  la 
température  moyenne  au  delà  d’une  certaine  limite,  sous 
peine  de  danger  d’incendie  ;  la  température  d’introduc¬ 
tion  ne  peut  donc  dépasser  de  beaucoup  100°  . 

Les  séchoirs  à  air  chaud  sont  constitués  par  une  capa¬ 
cité  de  forme  quelconque  où  se  trouve  la  matière  à  sécher 
et  dans  laquelle  l’air  chauffé  arrive  par  le  haut  et  sort 
par  le  bas. 

Pour  le  coton  et  la  laine  brute,  on  forme  souvent  le  sol 
de  la  chambre  par  une  forte  toile  métallique  soutenue  par 
des  fers  à  planchers  ou  même  par  des  tôles  perforées.  Des 
étagères,  formées  de  la  même  façon,  garnissent  toute  la 
chambre  en  ne  laissant  libre  que  l’espace  nécessaire  au 
service.  La  marchandise  à  sécher  est  disposée  sur  le  plan¬ 
cher  et  sur  les  étagères  ;  on  doit  la  retourner  assez  fré¬ 
quemment  afin  d’activer  le  séchage. 

On  construit  des  séchoirs  où  cette  manutention  se  fait 
mécaniquement.  L’un  d’eux  est  constitué  par  un  vaste 
cylindre  en  toile  métallique  tournant  autour  de  son  axe 
qui  est  légèrement  incliné  sur  l’horizontale.  Ce  cylindre, 
dont  l’intérieur  est  garni  de  pointes  métalliques,  est  situé 
dans  une  chambre  de  forme  appropriée  où  circule  l’air 
chaud. 

La  matière  à  sécher  arrivant  du  côté  le  plus  élevé  est 
prise  par  les  pointes  qui  l’élèvent  à  la  partie  supérieure 
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du  cylindre  où  elle  retombe  sur  la  partie  inférieure  ;  elle 
chemine  ainsi  jusqu’à  l'autre  extrémité  du  séchoir  où  une 
toile  sans  fin  l’entraîne  à  l’extérieur. 

Un  autre  dispositif  représenté  par  la  figure  35  consiste 


à  entraîner  le  coton  brut  ou  la  laine  par  une  série  de  toiles 
sans  fin  placées  les  unes  au  dessus  des  autres  et  occupant 
oute  la  largeur  de  la  chambre  où  circule  l’air  chaud. 


Fig,  36.  —  Séchoir  à  laine  brute,  de  Mac  Naught. 


Ces  toiles  se  détordent  alternativement  aux  deux  extré¬ 
mités.  La  substance  à  traiter  arrive  par  le  haut  et  che¬ 
mine  en  cascade  jusqu’au  bas  de  l’appareil  où  la  dernière 
toile  sans  fin  l’entraîne  hors  de  l’appareil. 
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Appareil  McNauglit  (fig.  36).  —  Cet  appareil  est 
employé  dans  le  séchage  de  la  laine  brute  et  ne  donnerait 
probablement  pas  de  bons  résultats  pour  le  coton  qui  se 
tasse  trop  facilement. 

La  laine  repose  sur  des  toiles  métalliques  (b)  sous  les¬ 
quelles  passent  des  tuyaux  de  vapeur  (c).  L’air  chassé 
par  des  ventilateurs  (a)  traverse  les  toiles  métalliques  et 
la  laine  en  se  chauffant  au  passage  au  contact  des  tuyaux 
de  vapeur. 

a.  Séchage  des  ècheveaux.  —  Les  perches  qui  por¬ 
tent  les  ècheveaux  sont  disposées  dans  des  chambres  où 
circule  l’air  chaud.  Les  abouts  de  ces  perches  reposant 
sur  des  barres  disposées  parallèlement,  à  une  distance 
convenable. 

Pour  changer  le  point  de  contact  des  ècheveaux  et  des 
perches,  on  peut  se  contenter  de  faire  faire  aux  perches 
un  ou  plusieurs  tours  autour  de  leurs  axes. 

Machine  d  sécher  les  ècheveaux  (système  Sulzer) 
(fig.  37).  — Les  ècheveaux  humides  sont  placés  sur  des 
barres  supportées  à  leurs  deux  extrémités  par  des  chaînes 
sans  fin  qui  les  entraînent  dans  l’intérieur  de  la  chambre 
où  ils  occupent  alternativement  une  position  verticale  et 
horizontale  en  circulant  dans  des  conduits  en  tôle.  On 
effectue  le  chargement  et  le  déchargement  sur  les  parties 
de  la  chaîne  qui  se  trouvent  à  l’extérieur  de  la  chambre. 
Le  déchargement  est  automatique,  les  barres  se  dégageant 
d’elles- mêmes  des  chaînes  qui  les  portent. 

L’air  chaud  arrive  à  la  partie  supérieure  et  sort  au  bas 
de  la  chambre  en  circulant  en  sens  inverse  des  ècheveaux. 

Une  machine  de  5  mètres  de  longueur  et  3m  ,50  de  lar¬ 
geur  et  4  mètres  de  hauteur  peut  produire  1300  kilo- 
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grammes  d'écheveaux  de  coton  sec  par  ld  heures  de 
temps  et  prend  4  chevaux  de  force. 

Dans  un  autre  appareil,  les  barres  sont  placées  dans  un 
chariot  divisé  en  deux  par  une  plaque  de  tôle  pleine  verti- 


Fig.  37.  —  Machine  à  sécher  les  écheveaux,  système  Sulzer, 
chauffée  par  un  foyer  à  étage,  système  Michel  Perret. 


cale.  L’une  des  parties  du  chariot  est  dans  une  chambre  en 
tôle  ou  en  maçonnerie  quand  l’autre  partie  est  en  dehors. 

Le  chariot  roule  sur  des  rails  qui  dépassent  la  cham¬ 
bre  des  deux  côtés. 

La  fermeture  de  la  chambre  est  opérée  sur  deux  de  ses 
» 

faces  opposées  par  la  plaque  du  milieu  du  chariot  et  par 
l’une  des  plaques  des  extrémités  suivant  que  c’est  l’une 
ou  l’autre  portion  qui  se  trouve  à  l’intérieur. 
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L’air  chaud  est  envoyé  par  un  ventilateur.  On  charge 
la  portion  du  chariot  qui  est  en  dehors  du  séchoir,  et  le 
chargement  terminé,  on  fait  rouler  le  chariot  pour  faire 
pénétrer  dans  la  chambre  la  partie  qu’on  vient  de  charger 
et  faire  sortir  celle  qui  y  était  précédemment. 

Séchage  des  tissus.  —  On  fait  parcourir  au  tissu  un 
circuit  quelconque  dans  une  chambre  où  l’on  insuffle  de 
l’air  chaud,  le  tissu  est  supporté  par  des  rouleaux.  Le 
fonctionnement  est  continu,  l’entrée  se  faisant  en  un  point 
de  la  chambre  et  la  sortie  en  un  autre.  Les  pièces  sont 
cousues  les  unes  à  la  suite  des  autres  à  mesure  de  l’avan¬ 
cement  du  travail. 

Séchage  par  vaporisation  directe 

Si  les  matières  humides  sont  chauffées  à  une  tempé¬ 
rature  supérieure  à  celle  de  l’ébullition  de  l’eau,  il  est  inu¬ 
tile  défaire  intervenir  l’air  et  pourvu  que  la  capacité  où 
elles  se  trouvent  soit  en  communication  avec  l’air  exté¬ 
rieur  pour  que  la  vapeur  d’eau  produite  puisse  s’échapper, 
on  arrivera  à  sécher  d’une  façon  convenable. 

Ce  mode  de  séchage  correspond  à  la  dépense  minimum 
de  chaleur,  mais  il  faut  pouvoir  chauffer  à  une  tempéra¬ 
ture  élevée. 

On  construit  en  Belgique  des  appareils  reposant  sur  ce 
principe  et  qui  donnent  d’excellents  résultats.  Ils  se  com¬ 
posent  de  vastes  armoires  en  tôle  où  sont  disposés  des 
tiroirs  dont  les  fonds  sont  en  toile  métallique;  entre  deux 
rangées  de  tiroirs  passent  des  serpentins  de  vapeur. 
Deux  tuyaux  mettent  en  communication  l’intérieur  de 
ces  appareils  avec  l’extérieur.  ' 


Fig.  38.  —  Machine  à  sécher  horizontale,  Fernand  Dehaitre  à  Taris. 
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Mais  il  faut  avoir  soin  de  disposer  ces  appareils  à  l’écart, 
car  il  s’y  déclare  souvent  des  incendies. 

Sécheuses  à  cylindres.  —  Pour  les  tissus,  on  les  fait 
passer  sur  des  tambours  en  tôle  (fige  38)  chauffés  à  la 
vapeur  :  ces  tambours  sont  plus  ou  moins  nombreux  et 
supportés  par  des  bâtons  en  fonte,  horizontaux  ou  verti¬ 
caux. 

On  communique  à  ces  cylindres  un  mouvement  de  ro¬ 
tation  qui  entraîne  le  tissu. 

La  température  du  cylindre  étant  supérieure  à  100°, 
l’eau  se  trouve  vaporisée. 

La  vapeur  qui  doit  servir  au  chauffage  arrive  par  l’un 
des  tourillons  du  tambour,  l’eau  de  condensation  sortant 
par  l’autre. 

Afin  d’économiser  la  tuyauterie  de  vapeur  et  de  réduire 
la  machine  à  ses  organes  essentiels,  M.  Fernand  De- 
haitre  fait  passer  la  vapeur  par  l’intérieur  des  bâtis. 

Au  lieu  d'un  grand  nombre  de  cylindres,  on  peut  n’en 
employer  qu’un  ou  deux  d’un  diamètre  plus  considé¬ 
rable. 


■  v  h'- 


CHAPITRE  IV 

APPRÊT  DES  TISSUS 

Avant  d’être  livrés  aux  clients,  les  tissus  subissent  un 
certain  nombre  d’opérations  qui  en  modifient  l’aspect  et 
le  toucher  suivant  le  goût  et  les  demandes  de  la  mode. 
Souvent  aussi  on  imprègne  le  tissu  de  substances  gluti- 
neuses  qui  lui  donnent  de  la  raideur,  et  en  y  incorporant 
des  matières  étrangères  solides,  on  arrive  à  augmenter 
considérablement  son  poids.  Nous  n’examinerons  pas  ici 
si  ces  opérations  sont  bien  d’accord  avec  les  intérêts  du 
consommateur,  et  nous  nous  bornerons  à  les  décrire  telles 
qu’on  les  pratique. 

Apprêt  des  tissus  de  soie. 

Étirage.  —  On  pratique  fréquemment  sur  la  soie 
l’opération  de  l’étirage,  afin  de  l’allonger  et  de  lui  don¬ 
ner  du  brillant. 

L’étirage  est  effectué  au  moyen  de  machines  spéciales 
appelées  étireuses  ;  les  ecbeveaux  de  soie  sont  passes 
sur  deux  cylindres  d’acier  poli  ;  l’opération  de  l’étirage 
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est  produite  par  U  rotation  des  cylindres  ei  la  tension 


des  matteaux  sous  l’influence  d’organes  métalliques  con¬ 
venables  (fig.  39). 


Fig.  33.  —  Etireuse  Buffaud  et  Robatel. 
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Lustrage.  —  Le  lustrage  de  la  soie  a  pour  but  éga¬ 
lement  de  développer  au  plus  haut  degré  possible  sou 
éclat  et  son  brillant.  Pour  lustrer  les  soies,  on  les  étire, 
par  l’action  de  deux  cylindres  à  rotation  lente,  sur  les- 


Fia.  40.  —  Êtireuse-lustreuse. 

quels  sont  engagés  les  écheveaux  (fig.  40).  L’opération 
s'effectue  dans  un  compartiment  clos,  dans  lequel  on 
introduit  delà  vapeur  d’eau  à  faible  pression. 
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Appprêt  des  tissus  de  laine. 

Au  sortir  du  séchage,  les  pièces  sont  visitées  à  nou¬ 
veau  pour  reconnaître  les  tares  qui  sont  imputables  au 
teinturier  ;  on  procède  comme  lors  de  la  réception  et  les 
défauts  reconnussent  indiqués  de  la  même  façon. 

On  opère  ensuite  l 'èpaillage  ou  épincetage  ;  on  désigne 
ainsi  le  travail  dans  lequel  on  enlève  des  pièces  les  pailles 
ou  parties  végétales  qui,  n’ayant  pas  pris  la  teinture, 
sont  devenues  très  apparentes  et  nuisent  au  bon  aspect 
du  tissu. 

Les  femmes  armées  dé  petites  pinces  avec  lesquelles 
elles  saisissent  les  débris  végétaux  à  extraire  font  passer 
la  pièce  au  large  sur  un  pupitre  placé  devant  elles. 

On  passe  ensuite  les  tissus  à  la  tondeuse  et  on  répète 
ce  traitement  un  nombre  de  fois  plus  ou  moins  considé¬ 
rable  suivant  le  résultat  à  obtenir. 

Les  tondeuses  sont  destinées  à  couper  les  poils  qui 
dépassent  la  surface  du  tissu,  afin  de  dégager  le  grain  de 
l'étoffe.  On  arrive  à  ce  but  par  l’emploi  de  lames  héli¬ 
coïdales  tournant  avec  une  grande  rapidité,  et  contre 
lesquelles  passe  le  tiss’u. 

On  procède  enfin  à  l’apprêt  proprement  dit  qui  doit 
faire  disparaître  les  plis  et  les  cassures  et  donner  du 
brillant  à  l’étoffe. 

Les  pièces  sont  d’ab  jrd  doublées,  c’est-à-dire  pliées  en 
deux  suivant  la  longueur,  de  façon  que  les  deux  lisières 
coïncident.  Ce  travail,  qu’on  faisait  autrefois  à  la  main 
sur  une  table,  se  fait  aujourd’hui  mécaniquement  à  l’aide 
de  la  machine  à  doubler  (fig.  -il). 
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La  pièce  passe  dans  un  embarrage  et  monte  sur  un  V 
incliné,  dont  la  pointe  est  dirigée  en  haut,  de  telle  façon 
que  son  milieu  soit  toujours  en  contact  avec  la  pointe 


du  Y.  Les  deux  moitiés  de  la  pièce  sont  alors  réunies 
pour  passer  dans  une  fente  formée  par  deux  lames  sensi¬ 
blement  perpendiculaires  au  plan  du  Y.  Le  tissu  ainsi 


Machine  à  doubler  et  à  apprêter,  Fernand  Dehaitre  à  Paris. 
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plie*  est  entraîné  par  deux  rouleaux  à  friction,  et  passe 
à  un  mouvement  de  plieuse  qui  le  dépose  sur  une  table. 

Afin  de  régulariser  le  travail,  un  tambour  placé  entre 
la  pointe  du  Y  et  l'extrémité  de  la  fente  supporte  le  milieu 
du  tissu;  en  faisant  tourner  ce  tambour  dans  un  sens  ou 
dans  l’autre,  on  maintient  le  milieu  delà  pièce  sur  l’ali¬ 
gnement  de  la  pointe  du  V  (fig.  42),  et  le  sommet  de  la 
fente. 

Le  tissu  après  doublage  est  humecté.  La  pièce  passe 
sur  une  machine  spéciale  où  elle  traverse  une  pluie  fine 
produite  par  un  pulvérisateur  d’un  système  quelconque. 
On  les  envoie  alors  au  métier  à  apprêter  (fig.  43).  11  se 
compose  de  trois  cylindres  sécheurs  parallèles,  sur  les¬ 
quels  passe  le  tissu. 

En  sortant  de  la  machine,  ce  tissu  est  enroulé  sur  un 
rouleau  en  bois  que  1  on  peut  enlever  quand  il  est  garni 
et  qu’on  remplace  par  un  autre. 

Pour  que  1  apprêt  soit  complet  il  faut  trois  passages  au 
métier.  Le  premier  passage  doit  surtout  répartir  uni¬ 
formément  1  humidité  toujours  inégale  de  l’humectage. 
Les  cylindres  ne  doivent  être  chauffés  que  juste  au  point 
nécessaire  pour  vaporiser  l’eau.  Pendant  l’enroulage  on 
rectifie  la  position  des  lisières  qui  doivent  bien  coïncider 
sur  toute  leur  longueur  afin  que  le  pli  soit  bien  droit  fil. 

On  laisse  les  pièces  en  repos  pendant  quelques  heures 
et  on  donne  un  second  passage  à  une  température  un 
peu  plus  élevée.  On  veille  à  ce  que  l’enroulage  se  fasse 
bien  droit  et  que  les  tranches  du  cylindre  formé  par  l’en¬ 
roulement  soient  bien  régulières  et  bien  planes,  pour  que 
la  largeur  soit  constante. 

Les  cylindres  sont  plus  ou  moins  chauffés  suivant  l’as- 
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pect  qu’on  veut  donner  à  la  pièce.  Si  elle  doit  être  mate  il 


faut  qu’elle  soit  encore  humide  à  son  dernier  passage, 
car  ce  frottement  à  sec  sur  les  cylindres  du  métier  donne 


Fig.  43.  —  Métier  à  apprêter. 
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toujours  un  certain  brillant.  Ces  pièces  sont  même  par 
précaution  humectées  plus  abondamment. 


Après  le  passage  au  métier  à  apprêter,  on  laisse  les 
rouleaux  en  cave  pendant  un  temps  variable  avec  la  na¬ 
ture  de  l’étoffe. 

Dans  cette  opération  la  laine  humectée  et  légèrement 

10 


Tassa  ut  ,  Teinture. 


Fig.  4L  —  Machine  à  apprêter  à  la  racle,  Fernand  Dehaitre  à  Paris. 
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chauffée  devient  très  élastique,  et  il  deviènt  facile  par  la 
tension  de  faire  disparaître  les  fripures  accidentelles  ;  il 
faut,  pour  qu’elles  disparaissent  complètement,  que  le 


refroidissement  s’opère  lentement,  d’où  la  justification 
du  séjour  des  rouleaux  dans  les  caves.  Les  fibres  pren¬ 
nent  alors  une  place  définitive  et  ne  tendent  plus  à  refor¬ 
mer  les  plis  qu’on  a  fait  disparaître. 

Les  tissus  sortant  des  caves  sont  déroulés  et  pliés  pour 
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former  les  pièces  qu’on  soumet  à  l’action  d’une  presse 
hydraulique.  Les  pièces  sont  placées  sur  le  plateau  infé¬ 
rieur  par  couches  horizontales,  et  on  les  sépare  par  des 
plaques  métalliques. 


' P/ERRO/V&EAOEHA/TRE 


,  — y  pp  p  /  - 


Fig.  40.  —  Machine  à  élargir  (profil) 


D’autres  fois  on  se  contente  de  rouler  les  tissus  sur 
des  planchettes. 

Certains  tissus  demandent  un  apprêt  spécial  qu’on  leur 
donne  à  la  presse  hydraulique,  de  la  façon  suivante  :  on 
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met  entre  chaque  pli  un  carton  parfaitement  uni,  quelque¬ 
fois  même  une  plaque  de  zinc  et  entre  chaque  lit  de 
pièces  ainsi  préparées,  on  met  des  plaques  chauffées  ;  on 
obtient  ainsi  un  satinage  spécial.  On  fait  une  seconde 
pression  en  changeant  les  plis  de  place,  pour  que  toutes 
les  parties  de  la  pièce  soient  bien  identiques  et  que  les 
plis  du  premier  traitement  ne  se  trahissent  pas  par  un 
aspect  différent. 

On  laisse  refroidir  sous  presse  et  on  met  en  pièce. 

Bien  qu’on  ait  eu  le  soin  de  fixer  les  pièces  au  com-  • 
mencement  du  dégraissage,  la  laisse  se  trouve  souvent 
réduite  à  une  dimension  inférieure  à  celle  demandée  par 
le  fabricant.  On  se  trouve  alors  obligé  de  la  ramener  à 
cette  dimension  en  élargissant  le  tissu,  en  le  tirant  des 
deux  côtés  dans  le  sens  de  la  trame. 

O11  fait  cette  opération  à  l'aide  de  diverses  machines 
(fig.  45  et  46). 

Machine  à  picot  (fig.  47). 

Elle  se  compose  de  deux  chaînes  sans  fin,  soutenues 
par  des  poulies  verticales  dont  les  brins  supérieurs  glis¬ 
sent  sur  des  rails  qui  fixent  leur  écartement.  Elles  sont 
garnies  de  pointes  d’acier  sur  lesquelles  se  fixent  les  li¬ 
sières  delà  pièce;  l’écartement  entre  les  rails  est  variable 
et  la  distance  qui  les  sépare  l’une  de  l’autre  à  l’entrée  de 
la  pièce  étant  égale  ou  un  peu  inférieure  à  la  largeur  du 
tissu,  on  règle  la  sortie  de  façon  à  obtenir  la  laisse  désirée. 

Pour  que  le  tissu  se  prête  plus  facilement  à  cette  opé¬ 
ration,  on  l’ humecte  légèrement  par  un  passage  dans  une 
boîte  à  vapeur. 

Les  apprêts  réalisés  par  les  moyens  indiqués  précé- 
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demment,  peuvent  être  considérés  comme  des  apprêts  na¬ 
turels  ;  on  n’introduit,  en  effet,  aucune  substance  étran¬ 
gère  dans  le  corps  des  tissus.  Mais  quelquefois,  afin  de 
donner  plus  de  main  à  des  tissus  de  qualité  secondaire, 
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Fig.  47.  —  Machine  à  picot. 


on  a  recours  à  des  apprêts  artificiels  en  imprégnant  le 
tissu  de  gommes  et  de  substances  fort  diverses.  Gomme 
ces  apprêts  sont  surtout  employés  pour  les  tissus  de  coton, 
nous  indiquerons  quels  sont  les  procédés  et  les  substances 
les  plus  employés,  en  nous  occupant  de  ces  derniers. 

Les  opérations  de  l’apprêt  des  étoffes  de  laine,  telles 
que  nous  venons  de  les  décrire,  sont  longues,  délicates, 
demandent  beaucoup  de  main-d’œuvre  et  des  ouvriers 
expérimentés. 

MM.  Pierron  et  Dehaître  ont  combiné  une  machine 
destinée  à  faire  toutes  ces  opérations  d’une  façon  continue 
et  complètement  mécanique  (fig.  48). 

La  machine  se  compose  de  deux  parties  :  une  élargis- 
seuse  Palmers(fig.  45  et  40)  (machine  pouvant  fonctionner 
seule  comme  élargisseuse)  et  un  tambour  apprêteur  à 
feutre  sans  fin. 
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L’élargisseuse  Palmers  se  compose  de  deux  disques 
verticaux  en  fonte,  bordés  de  caoutchouc  ;  ils  peuvent 
être  écartés  l’un  de  l’autre  suivant  la  largeur  de  la  pièce 
à  traiter;  ils  sont  mobiles  autour  d’axes  verticaux  passant 
par  leur  centre  et  reçoivent  un  mouvement  de  rotation 
autour  de  leur  axe. 

Les  lisières  du  tissu  à  traiter  sont  appliquées  et  main¬ 
tenues  sur  les  bords  de  caoutchouc  par  deux  chaînes  mé¬ 
talliques  sans  fin  dont  on  peut  faire  varier  la  pression  à 
l’aide  de  vis  de  rappel. 

Étant  donné  un  tissu  à  traiter  et  qui  doit  être  élargi,  on 
donne  aux  axes  verticaux  portant  les  deux  disques  un 
écartement  légèrement  supérieur  à  la  laisse  actuelle  et 
on  incline  les  plateaux  en  les  faisant  tourner  autour  de 
ces  axes,  de  façon  que  les  bords  qui  se  trouvent  du  côté 
de  la  sortie  aient  un  écartement  suffisant  pour  que  le 
tissu,  en  quittant  la  machine,  se  trouve  avoir  la  largeur 
demandée. 

L’étoffe  traitée  parcourt  sur  les  disques  la  moitié  de 
leur  circonférence. 

Elle  passe  ensuite  sur  un  tambour  sécheur  de  grande 
dimension  où  elle  est  appliquée  sur  presque  toute  la  cir¬ 
conférence,  à  l’aide  d’un  feutre  sans  fin  à  tension  variable. 
Un  mouvement  de  plieuse  prend  alors  le  tissu  et  le  dépose 
sur  une  table.  L’apprêt  est  terminé. 

L’élargisseuse  Palmers  donne  donc  la  largeur  exigée 
et  fait  disparaître  les  plis.  Le  tambour  appréteur  fixe  les 
dimensions  données  et  régularise  l’aspect  général  de  la 
surface  ;  de  plus,  le  mouvement  du  tambour  sécheur  pou¬ 
vant  être  réglé  de  telle  sorte  que  sa  vitesse  à  la  circonfé¬ 
rence  soit  supérieure  à  celle  des  picots  de  l’élargisseuse, 
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Fig.  48.  —  Machine  combinée  dePierronet  Dehaitre. 
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on  peut  ainsi  produire  un  allongement  dont  la  valeur  est 
donnée  par  le  rapport  de  ces  vitesses. 

On  peut  aussi  pratiquement  regagner  de  10  à  20  pour 
100  de  la  longueur  de  la  pièce. 

On  met  souvent  à  l’entrée  de  l’élargisseuse  une  boîte  à 
vapeur  pour  humecter  le  tissu. 

Cette  machine  qui  est  aussi  employée  pour  l’apprêt  des 
tissus  de  coton  doit  alors  subir  une  légère  modification, 
si  l’on  veut  y  faire  passer  le  tissu  enduit  d’un  fort  apprêt. 
On  place  entre  l’élargisseuse  et  le  cylindre  apprêteur,  un 
petit  cylindre'  séeheur  recouvert  de  toile  pour  éviter  ces 
plaquages  qui  se  produiraient  si  le  tissu  arrivait  immé  - 
diatement  au  cylindre  apprêteur. 

On  peut,  au  lieu  de  ce  cylindre,  établir  une  chambre 
chaude  à  parcours.  En  sorte  que  la  machine  complète  peut 
se  présenter  de  deux  façons  : 

1°  Foulard  apprêteur  ; 

2°  Chambre  chaude  à  parcours  ; 

/ 

4°  Elargisseur  ; 

5°  Tambour  apprêteur  ; 
ou  bien 

1°  Foulard  apprêteur  ; 

2°  Elargisseur  ; 

3°  Cylindre  séeheur  recouvert  de  toile  ; 

4°  Cylindre  apprêteur. 


Apprêt  des  tissus  de  coton. 

Les  tissus  de  coton  reçoivent  pour  la  plupart  un  en¬ 
duit  nommé  apprêt,  avant  de  subir  les  opérations  méca- 
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niques  qui  doivent  les  amener  a  leur  forme  marchande 
définitive. 

Cet  enduit,  de  nature  variable,  est  destiné  à  leur  don¬ 
ner  du  poids  et  de  la  main. 

Dans  les  apprêts,  bien  plus  encore  que  dans  la  teinture, 
la  routine  règne  en  maîtresse,  et  de  fait,  il  serait  assez 
difficile  de  donner  une  théorie  satisfaisante,  de  ces  opé¬ 
rations  si  nombreuses  et  si  hétérogènes  dont  l’ensemble 
constitue  l’apprêt.  Cependant,  nous  croyons  que,  par  une 
expérimentation  patiente  et  Maisonnée,  on  arriverait  à  dé¬ 
gager  un  certain  nombre  de  règles  pouvant  servir  de 
guide  dans  le  labyrinthe  inextricable  des  recettes  nom¬ 
breuses  que  l’on  met  en  pratique. 

Exemples  de  la  composition  de  quelques  apprêts. 

Apprêts  glaces.  —  On  emploie  pour  ce  genre  d'apprêt 
la  fécule,  la  craie,  quelquefois  la  paraffine,  l’huile  de  coco, 
l’huile  de  palme  ou  l’huile  tournante. 

Plus  le  tissu  est  léger,  plus  on  augmente  la  fécule  ou 
l’amidon,  3  à  6  kilogrammes  pour  100  kilogrammes  d’eau. 

La  craie  varie  de  300  à  600  grammes  et  les  huiles  de 
150  à  300  grammes. 

Pour  les  noirs,  on  colore  l’apprêt  avec  une  laque  de 
campêche  obtenue  par  précipitation  d’une  décoction  par 
un  sel  de  fer. 

Apprêt  des  calicots.  —  On  leur  donne  un  apprêt  ana¬ 
logue,  mais  plus  énergique. 

Pour  100  litres  d’eau,  12  kilogrammes  de  fécule  et  on 
ajoute  800  grammes  de  craie. 

Apprêts  calandres.  —  Pour  10  kilogrammes  d’eau  on 

prend  : 
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Fécule . 20  kilogrammes. 

Suif. . 800  grammes  à  1  kilogramme. 

Cire. . C00  grammes. 


Toutes  ces  indications  n’ont  rien  d’absolu  et  les  propor¬ 
tions  des  différents  agents  du  mélange  peuvent  varier 
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dans  d’assez  grandes  limites;  il  ne  faudrait  pas  non  plus 
croire  que  l’on  ne  met  pas  de  matières  minérales  la  où 
nous  n’en  avons  pas  indiqué,  car,  à  de  rares  exceptions 
près,  tous  les  tissus  en  sont  plus  ou  moins  chargés. 

Machines  employées  dans  V apprêt  du  coton.  — 
Cuisson  des  apprêts.  —  Les  apprêts  sont  souvent  pré¬ 
parés  dans  des  cuves  à  double  fond  chauffées  à  la  vapeur. 
On  opère  les  mélanges  et  on  chauffe  jusqu’à  ce  que  la  pâte 
d’apprêt  ait  une  consistance  et  un  aspect  déterminés. 

Cuisson  sous  pression  (fig.  49).  —  Elle  donne  de 
meilleurs  résultats  ;  la  cuisson  est  plus  facile  et  la  pâte 
plus  homogène.  On  emploie  des  appareils  constitués  par 
un  cylindre  vertical  en  tôle,  muni  d’un  entonnoir  à  la  par¬ 
tie  supérieure,  d’un  robinet  inférieur  de  vidange,  de  deux 
robinets  de  jauge  indiquant  le  niveau  et  de  deux  tuyaux 
d’arrivée  de  vapeur. 

Foulard  à  apprêter.  —  Est  analogue  au  foulard  à 
teindre.  L’apprêt  est  contenu  dans  le  baquet  de  la  ma¬ 
chine  où  le  tissu  s’imprégne  ;  l’excédent  est  exprimé  entre 
les  deux  cylindres  compresseurs. 

Rames.  —  Ges  machines  sont  destinées  à  amener  le 
tissu  à  la  laisse  définitive  et  à  sécher  l’apprêt  dont  on  1  a 
enduit  à  l’aide  de  la  machine  précédente. 

Le  séchage  étant  effectué  lorsque  le  tissu  est  tendu,  les 
fils  restent  bien  séparés  les  uns  des  autres  et  le  tissu  garde 
toute  sa  transparence.  Les  lisières  sont  maintenues  à  l’aide 
de  pinces  et  de  picots  qui  sont  fixés  à  des  chaînes  sans  fin 
maintenues  par  des  rails  horizontaux  dont  on  peut  faire 
varier  l’écartement. 

Le  séchage  est  effectué  par  l’air  chaud  qu’un  ventila- 
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teur  chasse  sous  l’appareil,  ou  à  l’aide  de  tuyaux  de 
vapeur  placés  entre  les  rails. 

Machine  à  dérailler.  —  On  l’emploie  pour  rendre  au 
tissu  une  certaine  souplesse  que  l’application  de  l’apprét  a 
pu  lui  enlever. 

Le  tissu  est  fixé  par  ses  lisières  à  deux  rails  horizon¬ 
taux  parallèles.  On  les  anime  d’un  mouvement  de  va-et- 
vient  en  sens  contraire,  suivant  leur  direction  ;  le  tissu 
se  trouve  ainsi  tiraillé  et  les  fils  de  trame  qui  ont  été  dé¬ 
placés  retrouvent  leurs  places  et  la  régularité  du  tissu, 
que  les  dernières  opérations  du  blanchiment  ou  de  la  tein¬ 
ture  avaient  pu  altérer,  réparait  complètement. 

Les  étoffes  qui  ont  été  séchées  doivent,  avant  leur  pas¬ 
sage  à  la  rame  ou  dans  d’autres  appareils  tels  que  la  sati  - 
neuse,  être  humectées  à  nouveau. 

Autrefois,  on  les  laissait  pendant  un  certain  temps 
étendus  à  l’air  libre,  jusqu’à  ce  qu’ils,  eussent  repris  une 
certaine  moiteur. 

Aujourd’hui,  on  emploie  des  machines  pulvérisant  l’eau 
sur  le  tissu  qui  se  déplace  dans  l’espace  arrosé. 

On  a  successivement  .employé,  pour  la  pulvérisation, 
des  brosses  rondes  tournant  rapidement  et  projetant  sous 
forme  de  gouttelettes  l’eau  qu’elles  puisaient  dans  un 
réservoir,  puis  des  jets  d’eau  venant  frapper  une  toile 
métallique  suffisamment  fine.  Enfin,  plus  récemment,  la 
pulvérisation  par  l’air  comprimé  a  été  appliquée  à  ces 
machines  ;  le  dispositif  adopté  est  semblable  à  celui  en 
usage  pour  les  flacons  de  parfumerie. 

Cylindres.  —  Le  brillant  que  ces  machines  doivent 
donner  aux  tissus  qu'on  y  traite  est  obtenu  par  le  pas¬ 
sage  entre  deux  cylindres >  l’un  en  fonte,  creux,  qu’on 
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chauffe  à  la  vapeur,  l’autre  en  papier.  Ce  dernier  est 
constitué  par  des  feuilles  de  papier  collées,  enfilées 


sur  un  axe  central  et  fortement  comprimées  par  une 
presse  hydraulique.  Quand  ils  sont  tournés  et  polis,  ces 
Tassaht,  Teiulure  17 


Fig.  50.  —  Calandre  à  deux  rouleaux. 
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cylindres  sont  aussi  lisses  que  des  cylindres  métal¬ 
liques. 

Le  nombre  des  rouleaux  varie  avec  l’importance  de 
l’appareil. 

Pour  augmenter  l’efficacité  du  traitement,  on  provoque 
un  mouvement  de  glissement  de  l’un  des  cylindres  sur 
l’autre. 

Le  côté  de  l’étoffe  à  brillanter  est  mis  en  contact  avec 
le  rouleau  de  fonte  chauffé. 

Calandres.  —  Ces  machines  sont  employées  pour 
donner  aux  tissus  de  coton  l’aspect  brillant  des  toiles  de 
lin.  Dans  les  anciennes  installations,  la  pièce  à  traiter 
était  enroulée  sur  un  rouleau  et  placée  sur  une  table  en 
bois  fortement  encastrée  dans  le  sol.  On  plaçait  au-des¬ 
sus  une  caisse  en  bois  qu’on  chargeait  de  gueuses  de 
fonte  ou  d’autres  objets  pesants. 

La  caisse  supérieure  était  animée  d’un  mouvement  de 

va  et-vient  dont  l'amplitude  était  au  moins  égale  à  la 
» 

demi -circonférence  du  rouleau. 

Ces  machines,  très  rudimentaires  et  fort  encombrantes, 
ont  été  abandonnées. 

Calandres  d  pression  hydraulique  de  Sultzer 
(fig.  51).  —  La  pièce  à  traiter  est  enroulée  sur  un  rou¬ 
leau  en  bois  de  gayac  placé  entre  trois  rouleaux  en  fonte. 
Les  axes  des  deux  rouleaux  inférieurs  sont  fixes,  celui  du 
rouleau  supérieur  est  mobile  entre  des  glissières  vertica¬ 
les.  La  pression  est  produite  sur  les  coussinets  des  deux 
extrémités  de  cet  axe  par  deux  pistons  hydrauliques  dont 
les  pots  de  presse  sont  liés  au  bâti  de  la  machine. 

Le  tissu,  après  un  premier  passage,  est  enroulé  à  nou¬ 
veau,  de  façon  que  la  partie  qui  était  à  l’extérieur  lors  du 
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premier  traitement  se  trouve  à  l’intérieur.  On  a  soin,  en 
outre,  de  faire  tourner  les  rouleaux  en  sens  inverse. 

La  pression  est  réglée  par  la  charge  placée  sur  l’accu¬ 
mulateur. 


Fig.  51.  —  Calaüdre  à  presseur  hydraulique  (F.  Dehaitre  à  Paris). 


On  obtient,  avec  ce  système,  de  très  beaux  effets  de 
glaçage  et  de  moirage. 

Gaufrage.  —  C’est  par  cette  opération  que  l’on  donne 
aux  tissus  de  coton, employés  en  reliure,  l’aspect  du  ma¬ 
roquin.  On  fait,  pour  cela,  passer  le  tissu  entre  deux 
cylindres  dont  l’un  est  gravé  de  façon  à  reproduire  le 
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dessin  qu’on  désire  obtenir  en  relief.  L’autre  cylindre  est 
chauffé  à  la  vapeur,  afin  de  rendre  l’action  plus  éner¬ 
gique. 


Glaçage.  —  La  glaceuse  (fig.  52)  est  constituée  par 
une  molette  en  agate  ou  en  métal  frottant  dans  un  coursier 
taillé  dans  une  pièce  de  bois  dur. 


Machine  à  glacer  à  la  molette 


fortement  appuyée  contre  son  coursier  par  des  ressorts  ou 
des  vis  de  rappel. 
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La  molette  est  fixée  à  l’extrémité  d’une  bielle  et  est 
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Le  tissu  passant  entre  les  deux  organes  y  acquiert  un 
brillant  très  vif. 

Pour  faciliter  le  glissement  et  éviter  l’éraillage  du 


tissu,  on  emploie  la  poudre  de  résine.  Nous  donnons  le 
modèle  de  la  machine  à  glacer  à  la  molette,  de  Fernand 
Dehaitre  (fig.  52). 

Machine  à  dèrompre.  —  Elle  se  compose  de  cylindres 
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animés  d’un  mouvement  de  rotation  rapide,  garnis  de 
lames  hélicoïdales  partant  du  milieu  et  dirigées  en  sens 
inverse  (fig.  54).  Le  tissu  passe  entre  ces  lames  en  les 
frôlant  légèrement  et  l’adhérence  des  fils,  déterminée  par 
les  colles  de  l’apprêt,  se  trouve  détruite. 

Le  nombre  des  cylindres  dépend  de  l’intensité  de  l’effet 

à  obtenir. 

Un  autre  système  qui  semble  donner  de  meilleurs  résul¬ 
tats  (fig.  53),  son  action  étant  moins  brutale,  est  dû  à 
M.  Garnier. 

Les  organes  actifs  sont  des  cylindres  garnis  de  clous 
ou  de  saillies  affectant  la  forme  de  gouttes  de  suif. 

Ces  cylindres  sont  disposés  à  deux  niveaux  différents  ; 
ceux  qui  sont  dans  le  plan  supérieur  tournent  dans  des 
coussinets  adaptés  à  une  partie  fixe  du  bâti  ;  ceux  du  plan 
inférieur  sont  reliés  à  un  cadre  horizontal  mobile  vertica¬ 
lement  . 

Le  tissu  en  passant  sur  ces  rouleaux  devra  en  épouser 
la  forme  et  les  fils  se  trouvent  désunis  par  l’action  des 

saillies. 

Machine  à  bétler  ou  à  maillocher  (fig.  55).  —  Elles 
sont  destinées  à  donner  aux  tissus  de  coton  un  brillant 
très  accentué  rappelant  assez  fidèlement  celui  de  la  soie 
Ce  traitement  est  surtout  appliqué  aux  satinettes  des¬ 
tinées  à  former  des  doublures. 

Ges  machines  comportent  une  série  de  maillets  en  bois 
ou  en  métal  qui  viennent  frapper  sur  le  dessous.  L’arbre 
qui  commande  ces  maillets  est  muni  d’excentriques  en 

nombre  égal  à  celui  des  pilons. 

Il  fait  environ  80  à  100  tours  par  minute,  donnant 
ainsi  par  chaque  maillet  un  nombre  égal  de  coups. 
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Les  maillets  sont  ou  des  pièces  de  bois  tombant  libre¬ 
ment  et  commandées  par  des  excentriques  à  cames  ou  des 
blocs  métalliques  reliés  par  des  ressorts  à  des  bielles 
commandées  par  excentrique  à  colliers,  le  ressort  ayant 
pour  but  d'empêcher  le  choc  de  se  transmettre  à  l’arber 


I‘io.  55.  —  Machine  à  bétler  à  maillets  (Dehaitre,  à  Paris). 


de  commande,  ou  enfin,  comme  dans  la  machine  dont  nous 
donnons  le  dessin,  de  pilons  mus  par  excentrique  à  collier 
et  dont  les  chocs  sont  réglés  par  des  pistons  à  air. 

Indépendamment  du  mouvement  de  rotation  du  cylindre 
inférieur  destiné  à  produire  l’écoulement  du  tissu,  celui- 
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ci  refait  un  mouvement  de  translation  alternatif  parallè¬ 
lement  à  son  axe,  afin  de  rendre  l’action  du  bétlage  aussi 
uniforme  que  possible. 

Le  tissu  est  d’abord  humecté,  puis  on  le  passe  pendant 
un  quart  d’heure  à  la  machine  à  bétler. 

On  cylindre  ensuite  à  froid,  sans  friction,  à  l’aide  d’un 
appareil  précédemment  décrit,  puis  on  cylindre  avec  fric¬ 
tion. 

On  foularde  à  l’eau,  on  sèche  et  on  humecte  à  nouveau 
et  on  termine  par  un  bétlage  énergique,  durant  environ 
une  heure. 

Cette  marche  est  la  plus  généralement  suivie  en 
Angleterre  où  cette  sorte  d’apprêt  a  pris  naissance,  mais 
on  lui  fait  subir  de  nombreuses  modifications,  et  chaque 
usine  a  ses  procèdes  particuliers  dont  elle  garde  le 
secret. 

Nous  ne  dirons  rien  des  machines  à  doubler  et  des 
presses  hydrauliques  que  nous  avons  décrites  pour  le 
traitement  des  tissus  de  laine  et  dont  l’emploi  se  tait  de 
la  même  façon. 

Mise  en  baguette.  —  On  n  a  pas  encore  trouvé  de 
machines  opérant  le  pliage  d'une  façon  aussi  satisfaisante 
que  le  tirage  en  baguette  et  on  en  est  encore  resté  à  ce 
procédé  quasi  barbare. 

Pour  effectuer  le  pliage  de  cette  façon,  on  emploie  une 
table  portant  quatre  tiges  verticales  dont  l’écartement  est 
égal  à  la  largeur  des  plis.  L’ouvrier  tient  1  extrémité  du 
tissu  sur  la  table,  entre  les  quatre  tiges,  et  place  dessus  une 
baguette  contre  deux  de  ces  tiges,  et  à  1  extérieur  du 
rectangle  qu’elles  forment,  il  rabat  le  tissu  par  dessus  la 

17* 
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baguette,  l’étend  et  place  sur  le  tissu,  de  l’autre  côté,  une 
deuxième  baguette  en  tendant  les  plis. 

Dans  chaque  pli  se  trouve  ainsi  placée  une  baguette  ;  il 
suffit  d’en  avoir  six,  car  la  traction  qu’on  opère  pour  ten¬ 
dre  le  tissu  en  le  pliant  n’est  pas  suffisante  pour  le  faire 
glisser  lorsqu’il  y  en  a  cinq  en  prise.  On  retire  alors  celle 
des  plis  inférieurs  pour  former  les  plis  supérieurs  et  on 
procède  ainsi  jusqu’à  ce  que  le  pliage  de  la  pièce  soit 
terminé. 

On  met  ensuite  les  tissus  sous  la  presse  hydraulique  et 
on  les  y  laisse  de  douze  à  vingt-quatre  heures. 

On  les  envoie  enfin  à  l’expédition  où  l’on  enlève  les 
marques  qu  on  avait  placées  au  chef  de  pièce  et  d’où  elles 
sont  livrées  au  commerce  après  avoir  été  convenablement 
empaquetées. 


FIN 
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d’une  UTILITÉ  GÉNÉRALE  ET  D'UNE  APPLICATION  JOURNALIÈRE 

Par  le  professeur  A.  HÉRAUD 

1  vol.  in-16,  de  384  pages,  avec  241  ligures,  cartonné.  .  4  fr. 

L’habitation;  le  chauffage;  les  meubles  ;  le  linge;  les  vêtements;  la  toilette,  l’en- 
tietien  ;  le  nettoyage  et  la  réparation  des  objets  domestiques  ;  les  chevaux  et 
les  voitures;  les  animaux  et  les  plantes  d’appartements;  la  serre  et  le  jardin; 
la  destruction  des  animaux  nuisibles. 


LES  SECRETS  DE  1/ ALIMENTATION 

RECETTES,  FORMULES  ET  PROCÉDÉS 
D’UNE  UTILITÉ  GÉNÉRALE  ET  D’UNE  APPLICATION  JOURNALIÈRE 

Par  le  professeur  A.  HÉRAUD 

1  vol.  in-16,  de  360  pages,  avec  150  figures,  cartonné.  .  .  4  fr. 

Le  pain,  la  viande,  les  légumes,  les  fruits;  l’eau,  le  vin,  la  bière,  les  liqueurs;  la 
cave,  la  cuisine,  1  office,  le  fruitier,  la  salle  a  manger,  etc. 


Ces  trois  ouvrages  de  M.  le  processeur  Héraud  contiennent  une  foule  de  renseignements  que 
l'on  ne  trouverait  qu'en  consultant  un  grand  nombre  d’ouvrages  différents.  C’est  une  petite 
encyclopédie  qui  a  sa  place  marquée  dans  la  bibliothèque  de  l’industriel  et  du  praticien.  M.  Hé¬ 
raud  met  à  contribution  toutes  les  sciences  pour  en  tirer  les  notions  pratiques  qui  peuvent 
êtres  utiles.  De  là,  des  recettes,  des  formules,  des  conseils  de  toute  sorte  et  l'énumération  de 
tous  les  procédés  applicables  à  l’exécution  des  diverses  opérations  que  l’on  peut  vouloir  tenter 
soi-même. 


ENVOI  FRANCO  CONTRE  UN  MANDAT  SUR  LA  POSTE. 
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LE  PETIT  JARDIN 

Par  D.  BOIS 

Aide-naturaliste  delà  chaire  de  culture  au  Muséum. 

i  vol.  in-16,  de  352  pages,  avec  149  figures,  cartonné.  .  .  4  fr. 

Création  et  entretien  dn  petit  jardin;  les  instruments  ;  le  sol;  les  engrais  ;  l’eau; 
la  multiplication;  les  semis;  le  greffage;  le  bouturage;  la  taille  des  arbres;  le 
jardin  d’agrément;  le  jardin  fruitier;  le  jardin  potager;  les  travaux  mois  par 
mois;  les  maladies  des  plantes  et  les  animaux  nuisibles. 


LES  PLANTES  D’APPARTEMENT 

Par  D.  BOIS 

1  vol.  in-16,  de  360  pages,  avec  150  figures,  cartonné.  .  4  fr. 

Les  palmiers,  les  fougères,  les  orchidées,  les  plantes  aquatiques;  les  corbeilles 
et  les  bouquets;  les  plantes  de  fenêtres;  le  jardin  d’hiver;  culture  en  pots; 
conservation  des  plantes  en  hiver;  choix  des  plantes  et  arbrisseaux  d  ornement 
suivant  leur  destination,  etc. 


LES  ARBRES  FRUITIERS 

Par  G.  BELL AIR 

Professeur  à  la  Société  d’horticulture. 

1  vol.  in-16,  de  360  pages,  avec  100  figures,  cartonné..  .  4  fr. 

Le  matériel  et  les  procédés  de  culture;  les  cultures  spéciales;  la  vigne;  le  poi¬ 
rier,  le  pommier,  le  pêcher,  le  prunier,  le  cerisier,  etc.;  restauration  des  arbres 
fruitiers;  conservation  des  fruits. 


LES  MALADIES  DE  LA  VIGNE 

ET  LES  MEILLEURS  CEPAGES  FRANÇAIS  ET  AMERICAINS 

Par  J.  BEL 

1  vol.  in-16,  avec  50  figures,  cartonné . 4  fr. 

Ce  petit  volume  sera  certainement  consulté  avec  profit  par  de  nombreux  lecteurs,  qu  inté¬ 
ressent  plus  ou  moins  directement  les  questions  se  rapportant  à  la  viticulture.  A  côté  des  études 
personnelles  de  l'auteur,  ils  y  trouveront  des  remarques  importantes  du- s  à  des  savants  très 
compétents,  les  résultats  obtenus  dans  les  écoles  départementales  de  viticulture,  ainsi  que  ceux 
des  essais  fûts  chez  les  viticulteurs  les  plus  éminents  du  midi  de  la  l-rance.  Ajoutons  que 
cet  ouvrage,  très  substantiel,  contient  de  nombreuses  ligures  représentant  l'aspect  des  prin¬ 
cipales  maladies  de  la  vigne  et  les  principaux  cépages ,  ces  dernières,  fort  intéressantes,  sont 
la  reproduction  exacte  de  photographies.  (Revue  scientifique ,  2  décembie  1889). 


ENVOI  FRANCO  CONTRE  UN  MANDAT  SUR  LA  POSTE 
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NOUVEAU  DICTIONNAIRE  DE  CHIMIE 

Illustré  de  figures  intercalées  dans  le  texte 

COMPRENANT 

LES  APPLICATIONS  AUX  SCIENCES,  AUX  ARTS,  A  L'AGRICULTURE  ET  A  L'INDUSTRIE 

A  L  USAGE  DES  CHIMISTES,  DES  INDUSTRIELS, 

DES  FABRICANTS  DE  PRODUITS  CHIMIQUES,  DES  AGRICULTEURS,  DES  MEDECINS, 
l»ES  PHARMACIENS,  DES  LABORATOIRES  MUNICIPAUX, 

DE  L  ÉCOLE  CENTRALE,  DE  L’ÉCOLE  DES  MINES,  DES  ÉCOLES  DE  CHIMIE,  ETC. 

Par  Émile  BOUANT 

Agrégé  des  sciences  physiques,  Professeur  au  lycée  de  Charlemagne 

Avec  une  Introduction  par  M.  TROOST  (de  l’Institut) 

1  volume  in-8  de  1160  pages,  avec  659  figures . 25  fr. 

Sans  négliger  l’exposition  des  théories  générales,  dont  on  ne  saurait  se  passer 
pour  comprendre  et  coordoner  les  faits,  l’auteur  s’est  astreint  cependant  à  rester 

îrnn  USr  P°rSlb  f  SUr,le  terrain  de  la  chimie  pratique.  Les  préparations,  les 
propriétés,  1  analyse  des  corps  usuels  sont  indiquées  avec  tous  les  dévelop¬ 
pements  necessaires.  Les  fabrications  industrielles  sont  décrites  de  fanon  à 
donner  une  idee  précise  des  méthodes  et  des  appareils. 

îifTw1îf  -ftait  grande  de  condenser  tous  les  faits  chimiques  en  un  seul 
olume  II  /allait,  en  outre,  tout  en  restant  rigoureusement  scientifique,  dégager 
les  laits  de  1  effrayant^cortege  des  termes  trop  spéciaux  et  des  théories  pure- 
ment  hypothétiques.  L'auteur  a  surmonté  ces  deux  difficultés.  Le  style  est 
d  une  elegante  précision  et  tous  les  développements  sont  rigoureusement  propor¬ 
tionnels  a  1  importance  pratique  du  sujet  traité.  On  trouvera  là,  à  chaque  pa-e 
sur  les  applications  des  divers  corps,  des  renseignements  qu’il  faudrait  chercher 
clans  cent  traites  spéciaux  qu'on  a  rarement  sous  la  main. 

Enfin  cet  ouvrage  a  l’avantage  do  présenter  un  tableau  complet  de  l’état 
actuel  de  la  science.  1 


JEUX  ET  RÉCRÉATIONS  SCIENTIFIQUES 

APPLICATIONS  U  S  U  E  L I.  E  S 

DES  MATHÉMATIQUES,  DE  LA  PHYSIQUE,  DE  LA  CHIMIE  ET  DE  L’HISTOIRE  NATURELLE 

Par  le  docteur  A.  HÉRAUD 

1  vol.  iii-lSjésus  de  700  pages,  avec  250  figures,  carlonné.  .  6  fr. 

Les  infiniment  petits,  le  microscope,  récréations  botaniques,  illusions  des  sens, 
les  , rois  états  de  la  matière,  les  propriétés  des  corps,  les  forces  et  les  actions 
moléculaires’  équilibré  et  mouvement  des  fluides,  la  chaleur,  le  son,  la  lumière 
1  électricité  statique,  le  magnétisme,  l’électricité  dynamique,  récréations  chi¬ 
miques,  les  gaz  les  combustions,  les  corps  explosifs,  la  cristallisation,  les  nré- 
cipi tes,  les  liquides  colores,  les  décolorations,  les  écritures  secrètes,  récréations 
mathématiques,  propriétés  des  nombres,  le  jeu  du  Taquin,  récréations  astro- 
noimques  et  géométriques,  jeux  mathématiques  et  jeux  de  hasard. 

ENVOI  FRANCO  CONTRE  UN  MANDAT  SUR  LA  POSTE 
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CHIMIE 


LE  LAIT 


ÉTUDES  CHIMIQUES  ET  MICROBIOLOGIQUES 

Par  DUCLAUX 

Professeur  à  la  Faculté  des  sciences  de  Paris. 


1  vol.  in-16  de  336  pages,  avec  figures, 


3  fr.  60 


LES  THÉORIES  ET  LES  NOTATIONS  HE  LA  CHIMIE 

moderne 

Par  Antoine  de  SAPORTA 

Introduction  par  C.  FRIEDEL,  membre  de  l’Institut 

1  vol.  in-16.  ...  . 3  fr.  50 


LA  COLORATION  DES  VINS 

PAR  LES  COULEURS  DE  LA  HOUILLE.  METHODES  ANALYTIQUES 
ET  MARCHE  SYSTEMATIQUE 
POUR  RECONNAITRE  LA  NATURE  DE  LA  COLORATION 

Par  P.  CAZENEUVE 

Professeur  à  la  Faculté  de  Lyon. 

1  vol.  in-16,  avec  1  planche . 3  fr.  50 


FERMENTS  ET  FERMENTATIONS 

ÉTUDE  BIOLOGIQUE  DES  FERMENTS.  ROLE  DES  FERMENTATIONS 
DANS  LA  NATURE  ET  DANS  L’INDUSTRIE 

Par  Léon  GARNIER 

Professeur  à  la  Faculté  de  Nancy. 

1  vol.  in-16,  avec  65  figures . 3  fr.  50 


L’ALCOOL 

AU  POINT  DE  VUE  CHIMIQUE,  AGRICOLE,  INDUSTRIEL, 
HYGIÉNIQUE  ET  FISCAL 

Par  A.  LARBALETRIER 

Professeur  à  l’École  d’agriculture  du  Pas-de-Calais. 

1  vol.  in-16,  avec  62  figures . 3  fr.  50 
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PHYSIQUE 


LE  MICROSCOPE 

ET  SES  APPLICATIONS  A  L’ETUDE  DES  ANIMAUX  ET  DES  VEGETAUX 

Par  Ed.  COUVREUR 

Chef  de  Travaux  de  physiologie  à  la  Faculté  des  Sciences  de  Lyon. 

1  vol.  in-16,  avec  112  figures . 3  fr.  50 

LA  LUMIÈRE  El  LES  COULEURS 

AU  POINT  I)E  VUE  PHYSIOLOGIQUE 

Par  Aug.  CHARPENTIER 

Professeur  à  la  Faculté  de  Nancy. 

1  vol.  in-16,  avec  22  figures.  .  . 3  fr.  50 

LES  ANOMALIES  DE  LA  VISION 

Par  IMBERT 

Professeur  à  la  Faculté  de  Montpellier 
Introduction  par  E.  JAVAL,  membre  de  l'Académie  de  médecine. 

1  vol.  in-16  de  363  pages,  avec  48  figures . 3  fr.  50 

LES  COULEURS 

AU  POINT  DE  VUE  PHYSIQUE,  PHYSIOLOGIQUE,  ARTISTIQUE 

ET  INDUSTRIEL 

Par  E.  BRUCKE 

Professeur  à  l'Université  de  Vienne. 

1  vol.  gr.  in-8  de  344  pages,  avec  46  figures.  ...  3  fr.  50 


ART  MILITAIRE 


L’ARTILLERIE  ACTUELLE 

EN  FRANCE  ET  A  L*  ETRANGER, 

CANONS,  FUSILS,  POUDRES  ET  PROJECTILES 

Par  le  Colonel  GUN 

1  vol.  in-16,  avec  96  figures . 3  fr.  50 

L’ÉLECTRICITÉ 

APPLIQUÉE  A  L’ART  MILITAIRE 

Par  le  Colonel  GUN 

1  vol.  in-16,  avec  figures . 3  fr.  50 
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MANIPULATIONS  DE  CHIMIE 

guide  pour  les  travaux  pratiques 

Par  J.  JUNGFLEISCH 

...  fit  v rtvnlo  supérieure  de  phcirrnuoio 
Professeur  au  Conservatoire  des  arts  et  mêtie 

de  Paris 

0»mte  »pw.  1  ni.  i«-8  de  121#  K«  >»«  H««.  “,Uni-  '  '  11  ,r' 

Ce.  ouvrage  fourni,  à  ceux  qui 

chimie  les  renseignements  techniques  neL  “  onS(lans  lesquelles  chaque 
rations  les  plus  importantes  II  expose  es  cond  ion  q  acc._ 

expérience  doit  é.re  file  les  dtlâ, cul.es  , . ^  quoi,  y 

dents  auxquels  elle  peut  donner  lieu,  le  .  causes  du. suce  „ 

ÏÏÜS  de"  ta  SL  où  l'on  voudra  organiser  des  ma- 

uipulations  de  chimie. 

Voici  un  aperçu  des  matières  qui  y  sont  traitées  :  ,  p 

T  Instruments  et  procédés  d'un  usage  générai.  Le 

Livue  premier.  —  instruments  e  p  .  .  ts  les  plus  usités  dans 

I^SS^St^Ærraeosiuilson.geiie- 

râlement  employés.  ..  Mll|. 

Lira u  II.  —  Étude  des  éUmen.s  e,  compo ses 

de  l'ouvrage  comprend  des  prepeiaüe  >  les  propriétés 

organiques  et  des  expériences  propres  a  laire  con 

générales  des  corps ^impies  °u ^^^Dmements  nécessaires  à  la  pro- 

o^r,:taùr^srs^s...-es  0,,,™,^ ..  ». 

LivRE^nr' —  Analyse.  L'auteur  expose  les  “Si', 

remeut  adoptées  «XLlr'rtuiiéremeo,  et  avec  précision  l'un  quel- 
'conque*  de'»’  procédés  recommandés  dam ^  1er i  0“;r;s^1’“',Se  VC 
-^“"r^^rfi^re  m  un 'exposé  dés  procédés 
d'analyse  quantitative  soit  par  les  pesées,  sou  par  les  volumes.  . 

^'facilemeiit^ans6(l,'ouvrageaieserensèignemeiits^eCxlJrêniem'eut 

quil  fournit.  _  _  _ 

^en7o7franco  contre  un  mandat  sur  la  poste 
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industrie 

LA  LUMIÈRE  ÉLECTRIQUE 

GÉNÉRATEURS,  FOYERS,  DISTRIBUTION,  APPLICATIONS 

P[ar  L.  MONTILLOT 

Directeur  de  télégraphie  militaire. 

1  vol.  in-16  de  406  pages,  avec  190  figures.  .  •  .  .  3  fr.  50 


LA  PHOTOGRAPHIE 

ET  SES  APPLICATIONS  AUX  SCIENCES,  AUX  ARTS  ET  A  L’INDUSTRIE 

Par  Julien  LEFÈVRE 

Professeur  à  l’École  des  sciences 

1  vol.  in-16,  avec  93  figures  et  3  photographies.  .  .  3  fr.  50 

LA  GALVANOPLASTIE 

LE  NICKELAGE,  LA  DORURE,  L’ARGENTURE 
ET  L’ÈLECTRO-MÉTALLURGIE 
Par  E.  BOUA3VT 

Agrégé  des  sciences  physiques 

1  vol.  in-16,  avec  34  figures . 3  fr  50 


LA  NAVIGATION  AÉRIENNE 

ET  LES  BALLONS  DIRIGEABLES 

Par  H.  de  GRAFFIGNY 

1  vol.  in-16  de  344  pages,  avec  43  figures . 3  fr.  50 


LA  TÉLÉGRAPHIE  ACTUELLE 

EN  FRANCE  ET  A  L'ÉTRANGER 
LIGNES,  RÉSEAUX,  APPAREILS,  TÉLÉPHONES 

Par  L.  MONTILLOT 

Directeur  de  télégraphie  militaire. 

1  vol.  in-16  de  334  pages,  avec  131  figures . 3  f,.#  50 
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Or.  DALLET 


LE  MONDE  VU  PAR  LES  SAVANTS 

DU  XIX»  SIÈCLE 
Illustré  de  800  figures 

Un  splendide  volume  de  1100  pages  gr.  în-8  à  deux  colonnes 


Broché,  sous  couverture  artistique . 18  fr. 

Cartonné,  tranches  dorées . 22  fr. 


Au  moment  où  la  France  vient  de  célébrer  les  merveilleux  progrès  de  son 
industrie,  il  serait  injuste  de  ne  pas  associer  d  ce  triomphe  des  ingénieurs  et  des 
industriels  les  savants  illustres  aux  travaux  desquels  nous  devons  les  conquêtes 
innombrables  que  la  science  a  réalisées  pendant  le  siècle  qui  s’achève,  et  qui  est 
vraiment  le  siècle  de  la  science. 

Le  monde  que  nous  habitons  offre  à  nos  yeux  un  merveilleux  spectacle;  de 
jour  en  jour  plus  étudié  et  mieux  connu,  il  se  présente  à  nous  avec  ses  tableaux 
variés  qui  provoquent  notre  admiration  et  dont  les  savants  modernes  ont  surpris 
les  secrets  jusqu’alors  impénétrables,  grâce  aux  admirables  instruments  de 
travail  qui  ont  décuplé  leur  puissance  d’investigation. 

Nous  avons  pensé  qu’il  fallait  donner  la  parole  aux  maîtres  eux-mêmes  et  les 
laisser  exposer  leurs  découvertes  dans  ce  magnifique  langage  qui  leur  est 
propre  et  qui  porte  avec  lui  le  cachet  de  leur  puissante  individualité  en  même 
temps  que  de  leur  lumineuse  et  persuasive  conviction. 

Le  Monde  vu  par  les  savants  s’adresse  à  tous  ceux,  petits  ou  grands,  qui  sont 
curieux  des  choses  do  la  nature,  qui  cherchent  dans  les  lectures  sérieuses  des 
joies  douces  et  des  émotions  vraies,  à  ceux  qui  ne  possèdent  sur  l’histoire  de 
notre  globe  aucune  notion  positive;  il  apportera  prolit  et  plaisir,  une  instruction 
amusante  et  un  amusement  instructif;  il  exercera  l’active  curiosité  de  l'enfance; 
il  sera  un  sujet  de  méditations  pour  l’âge  mûr;  mis  à  la  portée  de  tous,  il 
répandra  partout,  au  foyer  de  la  famille,  les  salutaires  leçons  de  la  science. 

Les  figures,  semées  à  profusion  et,  pour  ainsi  dire,  à  chaque  page,  sont  dues 
a  nos  meilleurs  artistes  ;  elles  sont  le  commentaire  vivant  de  ces  tableaux  qui  se 
déroulent  devant  le  lecteur. 

Cette  encyclopèpie,  où  le  vrai  luxe  de  l'exécution  est  uni  à  un  bon  marché 
inusité,  constitue  à  la  fois  un  riche  album  et  un  livre  intéressant,  qui  parle  à  la 
fois  à  l’esprit  et  aux  yeux,  assez  sérieux  pour  instruire,  assez  original  pour 
charmer. 
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DICTIONNAIRE  D’ÉLECTRICITÉ 

ET  DE  MAGNÉTISME 

Illustré  de  Figures  intercalées  dans  le  texte 

COMPRENANT 

LES  APPLICATIONS  AUX  SCIENCES,  AUX  ARTS  ET  A  L'INDUSTRIE 

Par  Julien  LEFÈVRE 

Professeur  à  l'Ecole  des  sciences  de  Nantes. 

Avec  la  collaboration  d’Inginieurs  et  d’Électriciens 

1  vol.  grand  in-8  de  1100  pages  avec  1000  figures . 21  fr. 

Le  Dictionnaire  d’Électricité  et  de  Magnétisme  paraîtra  en 

quatre  fascicules  à  intervalles  très  rapprochés  et  sera  terminé  en  no¬ 
vembre  18J0.  11  sera  complet  en  un  volume  de  1100  pages. 

Les  souscrip leurs  auront  à  payer  la  somme  de  7  francs  au  moment 
de  la  remise  de  chacun  des  trois  premiers  fascicules. 

En  vente  les  fascicules  I  et  II  avec  500  figures. 

Le  fascicule  IV  et  dernier  sera  remis  gratis  aux  souscripteurs. 

Le  Dictionnaire  d' Électricité  et  de  Magnétisme  est  une  véritable 
encyclopédie  électrique  où  le  lecteur  trouvera  un  exposé  complet  des 
principes  et  des  méthodes  en  usage  aujourd'hui,  ainsi  que  la  description 
île  toutes  les  applications. 

Pour  la  théorie,  l'auteur  a  complètement  laissé  de  côté  les  hypothèses 
surannées  qu'on  trouve  encore  dans  beaucoup  d’ouvrages,  bien  que  tout  le 
monde  reconnaisse  leur  inutilité;  il  a  suivi  les  méthodes  les  plus  récentes 
et  celles  des  meilleurs  auteurs,  tout  en  évitant  de  multiplier  les  calculs. 

Il  a  fait  la  plus  large  part  aux  applications  si  nombreuses  de  l’électricité 
et  de  magnétisme  à  l'industrie,  aux  chemins  de  fer,  à  la  médecine,  elc. 
Plus  de  1000  figures,  gravées  avec  soin,  ornent  le  texte. 

Enfin  le  Dictionnaire  d' Electricité  et  de  Magnétisme ,  composé  et 
imprimé  tout  entier  en  moins  de  dix-huit  mois,  écrit  immédiatement  après 
l’Exposition  universelle  de  1SS9,  est  le  seul  ouvrage  de  ce  genre  qui  soit 
au  courant  des  découvertes  les  plus  nouvelles  et  qui  fasse  connaître  les 
appareils  et  les  applications  qui  se  sont  produits  récemment,  tant  en 
France  qu'à  l'étranger. 
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